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Morsos Tiros babent et fatajn dente minantor. 

Pocala morte carent 

Lucani Phars. ix, vert. 6-14. 

Nam venenura serpenlis..... non gustu sed in tul- 

nere nocet Ergo qaisqais id valnas exsuxerit et 

ipse tutus erit et tutum bominem pnestablt. 

Corn. Gelsi De re medicd, lib. v, 
cap. 2, sect. IS. 
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La Vendee, le Bocage surtout, avec ses grands genfets, ses 
broussailles, ses champs entoures de haies vives et ses cours 
d'eau souvent encaiss6s entre des roches escarpees et buisson- 
neuses, offre des conditions trfes-favorables aux serpents. 

L'extension des cultures et Fetablissement des grandes routes 
en ont cependant diminue le nombre ; mais ils sont encore assez 
communs pour que les chasseurs ne parcourent jamais ce gi- 
boyeux pays, sans craindre pour eux et pour leurs chiens. 

La Loire-Inferieure, par ses mouvements de terrain et la ma- 
niere dont on y cultive le sol, ressemble beaucoup a la Vendue, et 
les reptiles s'y montrent aussi en abondance. 

Les serpents que Ton rencontre dans ces departements appar- 
tiennent a huit especes, en y comprenant 1'orvet qui n'a du ser- 
pent que la forme ; deux seulement sont venimeux. 

II est done fort inleressant de les distinguer, puisque les uns 
sont inoflfensifs et m6me utiles a l'agriculture, et que les autres 
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donnent lieu presque chaque ann£e & des cas de mort chez 
rhomme et chez les animaux domestiques. 

Les serpents & venin une fois connus, il importe de savoir 
quels sont les accidents qu'ils provoquent et quels sont les 
moyens rationnels de detruire les effets de leur poison. 

Ges etudes seront divides en quatre parties : 

L Considerations sur les serpents non venimeux de la Vendee 
et de la Loire-Inferieure et sur leurs morsures. 

II.'Histoire naturelle des serpents venimeux indigenes. 

III. Considerations sur les blessures caus6es par les viperes 
dans l'ouest de la France. 

IV. Des ennemis de la vipfere et des moyens de la detruire. 
Puis viendront les deux appendices suivants : 

4° Une note sur l'emploi de la vip&re et de son venin comme 
moyens th£rapeutiques. 

2° Le tableau synoptique des serpents de la Vendue et de la 
Loire-Inferieure. 



Les espfeces inoffensives de serpents de 1'ouest de la Fjrance 
sont Forvet et les couleuvres. 

§ I. — Orvet. — L'orvet , Anguis fragilis L. 
(fig. 4), appele, suivant les locality anvin, an- 
Fig- *• vau, anvoie, anvais, anvronais, borgne et nielle (4), 

7 (!) M. Littr6, dans son dictionnaire, ecrit envoye et donoe pour syno- 
nyme le mot aveugle; ma is les noms anvin, anvais, etc., employes pour 
orvet, derivent du latin anguis, avec changement dugu en v, transforma- 
tion de lettres beaucoup phis rare du latin en frangais que la transforma* 
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a presque partout la plus mauvaise renommee. Un vieux pro- 
verbe fort accredits dit : 

Si boeuf voulait, 
Si anvin voyait, 
Et si sourd entendait, 
Personne ne vivrait. 

L'orvet n'est pas plus aveugle que la salamandre terrestre 
n'est sourde. II doit cette reputation de c£cit£ k sod appareil 
palpebral qui, de m£me que celui des lizards, se compose de 
deux paupieres et d'une membrane clignotante. Cette disposition 
fait paraitre l'oeil de ce reptile tr&s-petit et comme voile, tandis 
que le regard des vrais serpents, sans paupiferes mobiles, est d'une 
fixit6 effrayante. 

G'est un reptile homoderme, c'est-&-dire k 6cailles du dos etdu 
ventre semblables; elles sont lisses et luisantes, et ofifrent des 
reflets m6talliques. Sa robe, d'un jaune argents en dessus, est 
noiratre en dessous. Sur son dos se remarquent trois lignes noi- 
res longitudinales, se transformant avec Tftge en series de points 
et finissant par disparaitre. Sa tSte est revfetue de cinq plaques 
entour6es d'autres plus petites. Ses m&choires ne sont pas dila- 
tables. La longueur totale de l'animal adulte est de vingt-cinq 
k trente-cinq centimetres, dont la queue forme plus de la 
moitig. 

II mue en refoufept en arriere son vieil Ipiderme qui se 
fronce en plis serr&, mais ne se renverse point en doigt de 
gant. 

tion inverse. Gependant un exemple de la m6me metamorphose se pre- 
sence pour un autre derive Sanguis, anguitle, qui, en picard, se dit anwiU 
et en walion anv&ie. Orvet derive du latin orbatus, sous-entendu lumine, 
d'ou orbat, orvaU orvet. Borgne n'a pas besoin ^explication . Nielle vient 
de nigellns, noiratre. 
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II est vivipare et met bas, en juillet, de six k douze petits longs 
de qualre centimetres a quatre centimetres et demi, et k livrto 
differente de celle de l'adulte. Us sont blancs en dessus avec une 
ligne dorsale brune bifurquee sur la nuque ; en dessous, leur co- 
loration est d'un brun ardois6. 

L'orvet est un animal fort commun ; on le rencontre sous la 
mousse des bois, dans I'herbe des prairies , parmi les d6com- 
bres, partout, en un mot, ou il croit se derober aux regards de 
ses nombreux ennemis. Au moment de la fenaison on le trouve 
quelquefois se chauffant au soleil sur des tas, de foin, quand il 
s'y croit en s^curite ; mais c'est surtout le soir, k la tomb£e de 
la nuit, qu'il prend plus librement ses ebats : on l'apercoit alors 
rampant dans l'ombre. S'il craint quelque agression , ou si le 
temps est mauvais, il se retire sous terre dans un trou, de plus 
d'un mfetre de profondeur et a plusieurs ouvertures, qu'il s'est 
creus6 avec son museau. 

Il fuit timidement lorsqu'on l'attaque. Toutefois , quand il est 
fortement irrite, il se redresse et se donne un air de serpent 
dangereux, mais il cherche peu k se servir de ses dents; elles 
sont trop faibles, et sa bouche est trop petite pour qu'il puisse 
biesser douloureusement. Un de nos amis fut cependant mordu 
au doigt par un orvet qu'il pressait dans sa main. II n'lprouva 
qu'une faible sensation- de pincement et les dents du reptile ne 
laissirent point d'empreintes. Daudin parvint a faire mordre par 
cet animal la cuisse 6corch6e d'un oiseau ; la plaie, quoique im- 
bib6e de salive, ne pr6senta point les caracteres d'une morsure 
envenim6e. 

L'anvin saisi a un singulier moyen de defense qui lui vaut le 
surnom de serpent de verre. Ses muscles se roidissent au point 
qu'il se brise, abandonnant une partie de lui-mdme pour se sau- 
ver. La queue bris^e se reproduit en quelques mois, mais se dis- 



GOULEUVRES 



tingue longtemps de la queue primitive par une moindre lon- 
gueur et une difformite au niveau de la cassure. 

L'orvet n'est pas un ophidien ; ses caracteres anatomiques en 
font un veritable saurien de la famille des scincoidiens. G'est un 
seps prive de patles ou du moins n'ayant que des rudiments de 
membres caches sous la peau. 

Animal fort doux, il ne cause aucun tort aux pr6s et aux mois- 
sons ; se nourrissant de proies vivantes, il d6truit, au contraire, 
une quanlite de lombrics et d'insectes nuisibles, tels que les han- 
netons et leurs larves, les saute relies, les chenilles, etc. 

Au lieu de le tuer sans piti6, les agriculleurs intelligents de- 
vraient done le proteger. 

| II. — CouLEUVRfes. — Classification et description des especes. 
— Les couleuvres ont comme caracteres communs, d'Atre h6tero- 
dermes, e'est-a-dire d'avoir les ecailles dissemblables. Le dessus 
de leur corps est couvert de petites teailles imbriqu6es, lisses 
ou car£nees, suivant les especes, tandis que leur ventre est revfetu 
de larges plaques transversales (gastrostgges) et que le dessous 
de leur queue offre des lames analogues (urostSges), mais dispo- 
ses sur deux rangs. La tete de ces serpents est ovale et orn6e 
deneufgrandes plaques en Scusson. lis ont la pupille ronde et 
la queue plus ou moins effilee. Leurs maxillaires sup&ieures of- 
frent des dents ordinaires et jamais de crochets ni canaliculus ni 
cannel6s. 

Presque toutes les couleuvres sont ovipares; cependant, d'a- 
pres d'ingenieuses experiences dues a Geoffroy Saint-Hilaire, 
F. Provost et Griibe, on peut les rendre vivipares en les privant 
d'eau. 

Elles appartiennent, dans la classification de MM. Dumeril et 
Bibron, au Sous-ordre des aglyphodontes oucolubri formes, serpents 
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sans crochets venimeux, offrant, a chaque m&choire, des dents 
coniques, pleines et arrondies. Les savants auteurs de YErpftolo* 
gk gAierale ont divise les couleuvres, non-seulement en plusieurs 
genres, mais aussi en plusieurs families differences par leur 
systeme dentaire. 

Voici, famille par famille, Enumeration des couleuvres ven- 
d6ennes et bretonnes qui sont au nombre de cinq. 

l°Dans la famille des isodonticns , ou couleuvres 
k dents toutes semblables en longueur et en in- 
tervalles, et dans le genre Elaphis Aldr., se trouve 
la codleuvre d'Esculape, Elaphis Esculapii Dum. 
(fig. 2). Ce grand serpent, de quatre-vingt-cinq cen- 
timetres a un metre cinquante , a la tete petite , 
comprimee lalSralement, et offre une tachc noire 
post-oculaire. Un trait noir vertical place sous l'oeil 
lui traverse les deux m&choires. Brun, olivMre, ou 
rouss&tre en dessus, I'elaphe presente sur le cdt6 du dos plu- 
sieurs series de points. Son ventre est jaune paille, et cette 
teinte s'avance, k Tunion de la tfele et du corps, sur les c6t6s 
du cou en devenant plus fonc£e, mais sans donner lieu a un 
collier complet. La queue forme le cinquifeme de l'individu. Les 
ecailles de cette couleuvre sont decrites comme lisses; cepen- 
dant quelques-unes de celles du dos possedent un tubercule, 
rudiment de carene. 

La couleuvre d'Esculape porte, dans la campagne, les noms de 
sangle, de serpe, d'enfilandre, d'esterlange et de rouabe. Elle hanle 
les hates et les buissons, aime le voisinage des bois et grimpe fa- 
cile men t dans les arbres pour donner la chasse aux oiseaux. 

Aprte la moisson, cet agile serpent rdde dans les chaumes, a 
la grande terreur des paysans qui lui attriboent la faculty dest'J- 
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lonner et de se lancer ainsi & la poursuite de Phomme. II nage fort 
bien et s'empare des grenouilles sur les eaux ; ce n'est pas ce- 
pendant un animal a mo&urs aquatiques. II a la singuliere habi- 
tude, comme ledit M. Millet (Faunede Maine-et-Loire, page 635) f 
de se coucher a travers les sentiers pour barrer le chemin aux 
mulots, aux lezards et aux autres petits animaux qu'il veut sur- 
prendre. II est souvent alors victime de sa securite et tue par les 



Les oeufs du serpent d'Esculape sont gros et cylindriques ; il 
les depose d'ordinaire dans le fumier, ou mfime dans l'interieur 
des Stables. 

Cette couleuvre est assez commune dans notre contr6e, mais 
seulement par endroits : ainsi, aux environs de Challans, dans 1c 
bassin du lac de Grandlieu, aux environs de Carquefou, de la 
Chapelle-sur-Erdre, du Temple, etc. Elle abonde dans certains 
bois : M. Arthur de l'lsle Fa prise dans ceux de Meilleraie et dans 
les forfets d'Ancenis, de Saint-Mars et de Juign6. 

C'est un animal assez farouche, mais il ne se jette pas sur 
l'homme, k moins que Ton ne lente de le saisir. Dans ce cas il 
mord avec force ; quoique sa blessure soit sans gravit6, elle est 
un peu douloureuse et les dents entament la peau jusqu'au sang. 
M. A. de l'lsle, dans une excursion qu'il fit au Temple, en juin 
1867, fut mordu par un 61aphe qui l'atteignit au doigt avec les 
dents de sa machoire sup6rieure. Le bless6 nous montra neuf 
6raillures disposes sur deux rangs, cinq d'un c6t6 et quatre de 
l'autre. La sensation qu'il 6prouva fut celle d'une d6chirure par 
une ronce. Les petites plaies gugrirent, sans traitement, en trfes- 
peu de jours. Un des frferes de M. de l'lsle fut, sans plus d'acci- 
dents, blesse k la main et au mollet par une autre couleuvre 
d'Esculape. 

On dit l'61aphe susceptible de s'apprivoiser. 
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M. de l'Isle a trouv6 sur nos confins, dans la for6t de Chanvaux 
(Maine- et- Loire), une curieuse vari6t6 k quatreraies de YElaphis 
Esculapii. C'est, sans doute, Tanimal appele par M. Millet {loc. cit. 
p. 628), Coluber quadrilineatus et d£crit par lui, d'apres un seul 
individu de deux metres de long, que M. Treton du Mousseau 
avait pris dans le pare de la Verrie, pres Saumur. 

2° Dans la famille des syncrantfriens, ou couleuvres a dents 
lisses, mais dont les posterieures sus-maxillaires, plus tongues, 
ne sont point s^parees des precedentes par un intervalle libre , 
deux genres offrent des especes indigenes. 

Au genre Caronella Laur. appar- 

tient la couleuvre lisse, Coronella 

levis Dum. (fig. 3) C. austriaca Laur. 

w qui doit son nom a ses ecailles cora- 

Fig. 3. n 

pletement lisses. 

Gette couleuvre, courte et tronquee, a soixante centimetres de 
long et sa queue repr6sente, seulement, le cinquieme de sa lon- 
gueur totale. 

Sa tfete est couverte d'une tache brun&tre, echancree en forme 
de coeur ou d'U. Son oeil est plac£ dans une bande de mfime cou- 
leur. Le dessus de son corps est gris ou rouge&tre avec quatre 
rangs de pelites taches, et son ventre est noir&tre ou vio- 
lac6. 

Elle est vivipare et fr6quente les lieux sees et pierreux. Ses 
habitudes et les variety de teintes de sa robe la font facilement 
confondre avec les viperes, dont elle differe complement par la 
forme et la disposition de ses taches, ainsi que par ses Readies 
qui, loin d'fetre carenSes, sont larges et lisses (1). 

(1) MM. Dumeril et Bibron signalent sur nos confins une autre espece 
de coronelle, la couleuvre bordelaise, Coronella girundica Dum. Voisine de 
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Moins commune que la couleuvre a cottier, elle se rencontre 
cependant un peu partout dans les conditions que nous ve- 
nous de signaler. Elle est plus agile que ses formes trapues 
ne sembleraient l'indiquer ; aussi, quoiqu'elle ne vive pas dans 
les arbres, elle peut y grimper facilement. M. Arthur de l'lsle a pu 
le constater dans une experience faitesur un chfine de dix mitres 
de haut, sans branches inferieures et n'ayant pour aspgrit& que 
quelques lichens. 

La couleuvre lisse fait sa nourriture principale d'insectes. Elle 
est de raoeurs douces, cherche peu a mordre, et ses dents n'erail* 
lent que trea-superficiellement la peau. 

Le genre Tropidonotus Kulh. differe des coronelles par la 
car&ne, ou saillie longitudinale de ses Icailles. Deux especes in- 
digenes s'y rattachent : la couleuvre k collier et la vip&rine, toutes 
les deux sont fort amies des ruisseaux. 

La couleuvre a collier, Tropi- 
donotus Natrix Kuhi. (fig. 4), vul- 
gairement serpent nageur, couleuvre 
(f fan, anguilles de hates, etc., est la * , 

plus commune des couleuvres de nos contr£es. Elle se trouve 
partout et Ton en rencontre cinq ou six contre un autre ser- 
pent. Elle a sur la nuque un collier blanc, jaune pftle ou citrin, 
plus rarement orangg, et derrifere lequel se montre, de chaque 
cdte, une large tache noire. Sa tfite est uniform&nent grise ; son * 
dos, plus ou moins cendr£, porte trois ou quatre rangtos de 
points noirs; son ventre noir&tre est tachet£de blanc, surtout 

la lisse, dont elle a les moeurs, elle s'en distingue par ses plaques sus- 
labiales au nombre de huit et non de sept, par la s6rie unique des laches 
noires de son dos, et par la couleur de ses plaques veatrales et caudata h 
raoitie noires. Cost un animal k rechercher en Vendee. 
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vers les flancs. Sa longueur varie de cinquante centimetres k un 
mfetre ; mais les serpents croissant avec l'dge d'une maniere 
presque indefinie, cette couleuvre atleint parfois de grandes di- 
mensions, principalement en grosseur. Presque toujours alors le 
collier disparalt; cest ce que nous avons constate sur un individu 
tres-gros et mesurant un metre vingt-cinq centimetres de long, 
que nous avait envoye M . Lecrac, pharmacien a Challans. La peur 
aidant k exag6rer les objets, ces vieilles couleuvres deviennent, 
dans les recits des paysans, des momstres affreux de la grosseur 
du bras ou de la cuisse et dontils ne parlent qu'en frissonnant. 

La couleuvre a collier fr&juente les buissons, les bois ombra- 
ges, les pr6s humides et surtout le bord des ruisseaux. Elle nage 
avec la plus grande facility et parait se complaire' dans l'eau. Elle 
vit de petits mammiferes, d'oiseaux et de batraciens. Elle pond de 
vingt k quarante oeufs de la grosseur de ceux d'une pie et les 
ttache les uns a la suite des autres, sous forme de chapelet, k 
l'aide d'une matiere gluante. Elle depose le tout en terre, daps 
de vieilles barges de foin ou dans des tas de fumier. Les petits 
eclosent au milieu de Tele ; ils ont acquis avant 1'hiver quinze 
centimetres de longueur et sont en etat de passer sans manger la 
mauvaise saison. 

Le tropidonote natrix est de moeurs fort douces. II se laisse im. 
punement caresser et ne mord que lorsqu'il est agac6 ; sa bles- 
sure est aussi peu douloureuse que celle de la coronelle lisse. La 
couleuvre a collier est mangee sans repugnance par quelques 
paysans du Bocage. M. Nivoche, receveur d'enregistrement, 6tait 
k Pouzauges et venait de sauter un echallier, avec un paysan qui 
lui servait de guide, quand ce dernier apergut un serpent de cou- 
leur cendr^e, qu'il appela une anguille de haie, et qu'il tua imm6- 
diatement avec une pierre. Le paysan ouvrit alors sa chemise et y 
cacha sa capture, se promeltant un bon diner. 
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La couleuvre viperine, Tropidonotus vipe* 
rinus, Schlegel (fig. 5), vulgairement serpent 
ou aspic d'eau, otlre de nombreuaes variety 
de couleur et de taches. 
Elle n'a pas de collier, mais pr6sente sur 
Fig. 5. la nuque deux lignes noir&tres imitant par 

leur jonclion un V ouvert en arrifcre ; une lache de m6me cou- 
leur se monlre derriere I'ceil. Le dos est gris&tre ou rouss&tre, 
avec une ligne en zigzag noire et longitudinale. Sur les flancs 
se voit une s6rie de taches noires entrem&ees de macules jauoes. 
Le ventre est marquet6 en damier ardois6 et gris&tre, ou ardoisS 
et jaun&tre. 

La ligne zigzag du dos et les taches de la tete font con- 
fondre cette couleuvre avec les vip^res, et de la lui vient son 
nom. 

La viperine a de cinquante ft soixante-cinq centimetres de long. 
Elle est ovipare et depose en terre, proche des eaux, dix ou 
quinze ceufs non soud£s en chapelet. 

Elle est commune en Vendee, surtout dans les fosses du Marais 
septentrional. On la trouve meme dans Tile de Noirmoutier, aux 
viviers de la Blanche. 

Elle n'est pas moins commune dans la Loire-Inferieure, dans 
les boires de la Loire ou de l'Erdre, et dans les 6tangs et les 
ruisseaux, ft Yertou, ft Oudon, ft Riaill6. Plus aquatique encore 
que la couleuvre ft collier, elle poursuit jusqu'au fond de l'eau les 
batraciens et les poissons, et se laisse parfois prendre ft la ligne. 
Elle cherche peu ft mordre et ses blessures sont complement 
inoffensives. 

Waglera d£crit, comme distinct du tropidonote vip6rin, un ser- 
pent qui n'en diflere que par les deux raies longitudinales d'un 
jaunepale qu'il porte sur le dos. Un reptile appartenant au musle 
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du petit s£minaire de Nantes et capture a Mauves (L.-InF.) par 
l'abb6 Delalande, r6pond complement k la description du Tro- 
pidonotus chersoides Wagler, donn6e par MM. Dum6ril dans 
YErpitologie gSndrale. La couleuvre chersotde n'est pour nous 
qu'une vartete m&'idionale de la vip£rine. 

3° Dans la famille des diacrantfriens, se rangent toutes les 
couleuvres & dents lisses, mais dont les postSrieures sus-maxil- 
laires plus longues sont s£par6es par un intervalle libre. Aux 
diacrantfriens se rattache le genre Zamenis Wagler, qui offre 
une esp&ce indigene. 

La COULEUVRE VERTE ET 

jaune, Zamenis viridiflavus 

Wagl. (fig. 6), partage avec 

Fig. e. la couleuvre d'Esculape le nom 

vulgaire de s angle. Elle a le dessus du corps noirfttre ou vert 

fonc6, vari6 de lignesd'un beau jaune; sur sa tfite ces lignes 

se transformer) t en mouchetures. 

Elle est completement jaune en dessous. Toutes ses 6cailles 
sont lisses. G'est le plus grand des reptiles du pays ; il mesure 
un mfetre quarante a deux metres, et sa queue forme au moins le 
tiers de la longueur totale. 

Gette belle couleuvre, si abondante dans certaines parties de la 
France qu'elle porte le nom de couleuvre commune, n'a pas ete 
prise dans la Loire-InfiSrieure. Elle ne commence ft se montrer 
qu'en Vendue et surtout dans la Plaine et dans le Marais m6ri- 
dional. 

La couleuvre gloucotde de MM. Millet, Mauduyt et Delalande est 
la verte et jaune dans sa livr6e de jeune age ; en observant les 
zamgnis depuis leur sortie de l'oeuf, et en les comparant avec 
les couleuvres glaucoides de Delalande, MM. Dum6ril sont arrives 
a le d£montrer. 
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Ces jeunes serpents ont le corps sans taches, cendr6-bleua- 
tre en dessus, avec 6cailles ombr&s, et sont blanch&tres en 
dessous. Leur tete est bleu&lre en arriere, plus p&le en avant, et 
marquee de lignes irr^gulieres et de taches blanches entourSes 
de noir fonc6. 

La verte et jaune est un animal farouche et tr&s-grand chas- 
seur. Le cr£puscute n'arrdte pas ses courses el toute proie lui est 
bonne ; elle devore mSme les autres serpents. 

Elle se defend avec courage et mord de manifere a faire l&cher 
prise k qui veut la saisir. On cite cependant des cas curieux 
d'apprivoisement de ce sauvage reptile, qui montre alors le plus 
grand attachement pour son maltre. M. Mauduyt (ErpStologie 
de la Vienne, page 27), dit avoir vu une couleuvre verte et jaune 
qui reconnaissait la voix de son maltre, le suivait partout et se 
montrait sensible a ses caresses. 

Mceurs des couleuvres. — Les couleuvres, comme tous les ser- 
pents, ne se nourrissent que de proies vivantes qn'elles font 
passer dans leur estomac sans les diviser. Elles peuvent, tant 
leurs mdchoires sont dilatables, ingurgiter ainsi des animaux 
plus gros qu'elles. Elles sont alors embarrasses dans leur raar- 
che et ont peine a rejoindre leur repaire pour y digerer en paix. 
A la vue d'un danger, elles rejettent leur proie pour s'all6ger, et 
si l'animal avalg est une grenouille ou un crapaud, on le voit 
s'enfuir, tout meurtri, pendant que Ton poursuit la couleuvre. 
Les balraciens anoures offrent, en effet, une persistance in- 
croyable de la vie dans un milieu confing. Voici deux exemples 
choisis entre beaucoup d'autres, et qui prouvent qu'on peut ex- 
traire ces animaux encore vivants de l'estomac d'une couleuvre. 

Le 4 avril 1861, MM. Henrr et Emile Talvande rencontrferent 
k la Madeleine, en Carquefou, dans un champ ensemence, une 
couleuvre k collier, qui, g6n6e dans ses mouvements par le vo- 

2 
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lume de son ventre, faisait de vains efforts pour se d6fendre de 
leur chien. Deux coups de pistol et a bout portant lui ayant de- 
ehire les flancs, il en sortit un crapaud commun assez volumi- 
neux, qui resta d'abord immobile, puis tout a coup remua une 
patte, coassa legerement et se sauva. 

Dans les landes de Gambon, en 1841, M. Baranger avait 6te 
t6moin d'une pareille resurrection. Une grande couleuvre enrou- 
I6e dans un buisson et paraissant endormie, selaissa prendre 
sans resistance par les eleves de la Ducherais. Jetfie dans une 
mare pour 6tre noy6e, elle s'en retira quoique nageant avec dif- 
ficult^ a cause du volume de son ventre. Les enfants, cet age 
est sans pitie, voulant en finir avec elle, la suspendirent a un 
arbre et la tuerent k coups de pierres. lis trouvferent dans 
son ventre, au lieu d'oeufs, une masse informe enveloppee 
d'un liquide gluant qui la rendait meconnaissable. Cette masse, 
sous Timpression de l'air, se mit a s'agiter, allongea une patte, 
puis une autre, et bientfit, au milieu de l'etonnement general, 
un pauvre crapaud s'enfuit en clochant. II serait curieux de sa- 
voircombien de temps, apres leur introduction dans Testomac 
d'un serpent, les grenouillesetles crapauds conservent la facult6 
de revenir a la vie, et jusqu'a quel point ils se ressentent, plus 
tard, de ce commencement de digestion. 

M. A. Dum6ril (i) a vu au Museum, une couleuvre verte et jaune 
avaler gloutonnement une couleuvre lisse. La lisse, a force de 
remuer dans l'estomac de son ennemi, lui occasionna une indi- 
gestion mortelle et fut regurgit^e vivante. 

(1) Nous sommes heureux d'oflfrir ici k notre excellent maitre, M. le 
professeur Auguste Dumeril, rhommage de notre gratitude. II nous a 
dans ce travail aide de ses conseils et a mis spontanement a notre dispo- 
sition de rares ouvrages d'erpetoiogie qu'il nous eut ete impossible de 
nous procurer en province. 
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Le$ couleuvres en captivity se plongent avidement dans les 
rases d'eau ou de lait places dans leur cage. Eiles paraissent 
s'y baigner avec d6Iices. Mais les auteurs sont loin d'etre d'ac- 
cord stir la maniftre dont elles introduisent des liquides dans 
lent estomac. 

Ayant mis un jeune tropidonote & collier, qui venait de chan- 
ger d'fipiderme, dans un flacon contenant environ vingt grammes 
d'eau, nous ylmes 1'animal, alt6r6 par suite de la mue, plonger 
brusquement la tftte dans le liquide. II le fit disparaltre en quel- 
ques secondes par des mouvements rapides d'allongement et de 
raccourcissement des lfevres. Jamais nous n'avons vu de ser- 
pents boire h la regalade, ni laper tegferement un liquide avec 
leur langue a deux pointes. Cette langue bifide, malgrg les com- 
paraisons auxquelles elle a donn6 lieu, n'est point un double 
dard servant d'arme aux serpents et ne peut blesser. 

Les ophidiens passent pour trfes-avides de lait ; nous n'avons 
pas remarque qu'ils le pr6f£rassent a l'eau. Rien n'est plus ab- 
surde, en lout cas, que la fable qui a couru le monde et qui veut 
que les couleuvres aillent dans les 6tables tSter les vaches et les 
ch&vres. Le lait alors se tarirait et aurait une teinte bleue tant 
que la bSte qui le fournit servirait de nourrice au serpent. 

Le lait bleu doit sa coloration a des myriades de Vibrio cyano- 
genus Fusch. On ignore encore la cause du developpement de ces 
inftisoires, mais certainement les serpents n'y sont pour rien. 
L'absence de langue charnue, de voile du palais et d'6piglotte 
leur rendent la succion impossible : la vache, du reste, ne sup- 
porterait pas la pression de leurs dents recourses. 

On ferait un livre avec les croyances etranges et les supersti- 
tions qui sont en honneur dans la campagne au sujet du lait et du 
beurre fburnis par les animaux domestiques. 

Toutes les couleuvres, lorsqu'on les force a se defendre, reti- 
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rent leur lele en arrierc, sifTLent et finissent par blesscr. Les pe- 
tites plaies que font ces reptiles presentent l'impression des 
dents des deux machoires quand ils ont mordu, de la m&choire 
superieure seulement quand ils ont frappt, comrae le fait un 
serpent venimeux. Dans le premier cas, l'ensemble despetites 
eraillures forme deux courbes opposees par leur concavity, et 
le blesse ressent a la fois un pincement et une d6chirure ; dans 
le second, la sensation do decliirure existe seule et une seule 
ligne courbe est marquee sur la peau. 

La morsure de ces reptiles est to u jours une plaie simple. 
Un chien, cependant, s'etant jet6 sur un amas de couleuvres, en 
fut horriblement mordu & la tfite et au cou. Ses plaies parurent 
s'envenimer el il resta longtemps malade. La multiplicity des 
blcssures suffit ici pour expliquer la lenteur de la guerison. 

Les couleuvres, quand elles ont peur, repandent un liquide doue 
d'unc odeur alliacee et particulierement d6sagr6able chez quel- 
ques especes. II est secret^ par des glandes speciales situ6es prds 
de Tanus. 

Ce liquide ne pcut etre assimile au venin cutane des crapauds 
et des salamandrcs. II produit cependant un peu d'irritation sur 
les parlies depouillees de leur Gpiderme. 

La secretion glaireuse qui accompagne la ponte des couleuvres 
occasionnc elle-m6me de legers accidents. 

Des enfants ayant ramasse des oeufs de serpents, el les ayant 
ccras^s, eurent une inflammation assez vive des mains, mais le 
gonflement 6resip61ateux ne depassa pas les avant-bras et n'eut 
pas de suite. 

Les serpents du pays changent de peau au printemps, quand 
ils sortent de leur hivernage. Vere exeunte, exuunt exuvias, dit 
Linnaeus. Ils muent au moins une seconde fois dans le cours de 
I'ete et avant de renlrer dans leurengourdissement. Aussi les 
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poetes ont-ils fait du. serpent l'emblfeme de I'eternelle jeunesse. 

La mue est un moment de crise ; le serpent devient malade 
et engourdi ; une s6cr6tion sereuse suinte sous le vieil £piderme 
qu'eile souleve et le reptile se frotte alors la t6te contre les corps 
durs qu'il trouve & sa portee. D6s qu'il a pratiqufi un trou dans 
son enveloppe, il en sort en entier pendant que le fourreau 6pi- 
dermique se retourne en arrive comme un doigt de gant. 

A la fin de l'6te, les couleuvres vertes et jaunes font entendre 
des sifflements, et s'agitent beaucoup sons que Ton connaisse 
jusqu'ici la cause de ces manoeuvres. 

On ignore aussi la raison qui souvent reunit des serpents de 
diverses espfeces, en quantity enorme sur le m£me point. C'est 
d'habitude vers le mois de septembre, et lorsqu'ils se preparent 
h se retirer dans des cavit£s communes qu'ils se rencontrent 
ainsi agglomerSs sur le talus d'un terrier ou dans tout autre 
endroit bien expose au soleil. lis sont alprs tellement m61£s et 
entrelac6s, que Ton ne distingue plus que des tfites et des 
queues. 

Le 17 septembre 1859, M. Louis Viau etait a la chasse prfes du 
Hallay, commune de la Haie-Fouassifere; lorsqu'il vit, sur l'£pau- 
lement d'un fosse, un amas considerable de serpents de couleur 
et d'aspect differents. II revalue a un volume de trente decimetres 
cubes. La plupart de ces animaux lui parurent des couleuvres ; 
mais quelques-uns , par leur livree et la forme de leur tfite, lui 
semblferent 6tre des vipferes.ll empftcha son chiende se jeter sur 
le tasde reptiles, et considera pendant sept h huit minutes cette 
masse horrible et grouillante, qui nese dissipa qu'en partieet len- 
tement dans toules les directions. II dut se retirer a cause de son 
chien qu'il ne pouvait plus retenir. II lit signe a deux autres 
chasseurs, qui furent pareillement forces de veiller surleurs 
chiens et virent les derniers serpents se disperser. Un paysan dit 
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k M r Yiqu ; • qu'il connaissait parfaiternent ce paqueL de mau- 
vaises betes, et que, le voyant grossir chaque jour, il le surveil- 
lait, avec quelques voisins, esp6rant tuer toute cette vermim pn 
une seule fois. » 

On rencontre aussi parfois des serpents en grand nombre vers 
le raois de mai lorsqu'ils se recherchent pour s'accoupler. Us se 
livrent m6me de vfiritables combats quand ils sont h la poursuite 
(Tune mfime femelle. A Ch&teau-ThSbaud, nous ecrit M. F. Re- 
nou, deux femmes, dont Tune, la veuve Bouilte, vit encore, des- 
cendaient vers la Moine aux premiers jours de mai. Elles suivaient 
un chemin creux et ombrage, borde de chaque cdte de pre* en 
pente et venant du pont de Bel-Abord. Elles se trouv6rent la tout 
4 PQup entourees d'une legion de serpents arrivant de tous 
pfit^s ppwr se reunir a un groupe principal qui, en colonne serree, 
precipitait sa course vers la riviere. Ges animaux paraissaient tous 
mus par un mfime sentiment instinctif, et ne flrent pas attention 
ai}x deux femrpes; celles-ci, effrayees, crurept prudent de re- 
venir sur leurs pas. 

Les couleuvres passent la saison froide dans des cavit£s seches 
oil elles se tiennent d'ordinaire plusieurs ensemble afin de con- 
seryer leur peu de chaleur. On les rencontre l'hiver dans des 
trous creusGs en terre, sous des pier res, des racines d'arbre, ou 
sous la mousse. Elles en sortent aux premiers rayons du soleil 
printanier. 

Loin de fuir Habitation de I'homme pour hiverner ou d6poser 
Jeurs oeufs, ces bfites frileuses recherchent les fumiers des pou- 
laillers et des etables, & cause de la chaleur qu'y developpe la 
fermentation putride et des insectes qu'on y rencontre. On les a 
mfime trouvees dans des fermes, nichees sous la pierre du 
foyer, et elles enyahissent les abords de certaines proprietes ru- 
rales au point d'etre un veritable fleau. Nous extrayons, comme 



MCEURS DES COULEUVRES 23 

exemple, les lignes qui suivent d'un rapport adress£, en 1860, 
par M. Duret, maire de Boussay, k M. le prefet de la Loire- 
Inferieure; les faits nous ont aussi 6te rapport6s par M. I'abb6 
Briand, vicaire de cette commune : 

* En aoflt 1859, a la Clemenciere, m&airie r6cemment cons- 
truite dans la partie mar£cageuse de Boussay, on trouva dans la 
maison un nombre prodigieux de serpents, rddant partout, sif- 
flant dans les murailles, se suspendant au-dessus des portes. 
Une femme put en tuer huit dans un jour. A force ^attention, 
on s'aper$ut qu'ils sortaient de dessous la pierre du foyer. Des 
fouilles y firent decouvrir une quantity si prodigieuse d'oeufs, 
qu'un double decalitre n'efit pas suffi & les contenir, et quinze 
cents serpents de toute grandeur. Ces animaux, du reste, 
n'avaient donn6 lieu a aucun accident. » 

Une lettre de M. Merel , cur6 de Boussay, nous apprend que 
les serpents ont reparu a la Clemenciere, presque aussi nom- 
breux qu'autrefois , mais toujours inoffensifs. Cette ferme est 
isotee, au milieu d'unelande a peine defrichSe , etavoisineun 
6tangqui, par defaut d'entretien, est devenu un marais boueux 
et plein de grandes herbes. 

Un fait presque idenlique nous a 6t6 rapports de Torfou ; 
les couleuvres avaient 61u domicile et d£po&6 leurs oeufs dans 
une chambre servant de poulailler. II serait facile de multiplier 
ces citations, mais voici un deluge de serpents qui pouvait avoir 
des consequences autrement graves, puisque des vip6res se 
trouvaient parmi les envahisseurs, 

Au milieu des ruines du chateau de Vioreau, dans la forfit de 
ce nom, commune de Joue-sur-Erdre, se trouve une ferme bfitie 
sur 1'emplacement de Tancienne cbapelle du chateau, Le reste 
des ruines ne consiste plus qu'en un amas informe de pierres, 
recouverles de ronces, ct touchanl a un Stang. Ces decombres et 
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ces broussailles, voisines de I'eau, offraient des conditions si fa- 
vorables aux serpents que-couleuvres et vipfires s'y multipliferent 
d'une etrange fa con. On trouvait parlout des serpents dans la 
raaison du fermier. Us se glissaient dans les lits, dans les pots de 
lait et au fond des ustensiles de cuisine, si bien que, quoique 
personne n'eQt 6t6 blesse, la situation etait devenue intolerable. 
II fallut, pour d6truire de pareils parasites, couper les brous- 
sailles, d6blayer le terrain de fond en comble et le transformer 
en champ ensemence (M. 1'abbe Lahue). 

Aux environs de Lu^on existait naguere, nous dit le docteur 
Lepeltier, une maison appelee < la maison des serpents ». La, 
Thomme avait da c&ler a renvahissement de la gent rampante, 
et, pendant trente ans, cette maisonnette est restee inhabitee. 
EUe vient enfin de trouver un acquereur qui Pa abatlue et 
qui a mis le terrain en culture, faute de meilleur moyen de se d6- 
barrasser des reptiles. 

On ne peut parler des couleuvres sans dire un mot des 
cocatris, ou aufs de coq, et de la fable populaire qui les con- 
cerne. Cette fable se rattache a celle du basilic ou regulus, et 
est un reflet des croyances de 1'Orient repandues dans toute 
1'Europe par les Zingari ou bohemiens errants, passes maitres 
en sciences occultes. 

Les singuliers corps appetes cocatris, sont regards par les 
paysans comme le resultat de Taccouplement d'un serpent et 
d'une poule, ou d'un yieux coq et d'une couleuyre. lis renferment, 
dit le peuple, un petit serpent fascinateurdontle regard seul cause 
la mort et qui est tue par son propre charme, quand on peut le 
forcer a se voir dans une glace polie. Ghacun connait ace sujet la 
gracieuse legende a laquelle Montmirail doit son nom. Le cultiva- 
tes du Bocage, qui trouve un cocatris dans sa basse-cour, se si- 
gne et 1'ecrasc du pied, de peur qu'il ne suit couve par un chat : 
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condition necessaire pour qu'un basilic vienne au monde. Quand 
une poule a pondu un de ces ceufs harde's, son instinct semble lui 
dire qu'elle n'a pas donne le jour k un gtre capable de vivre. Son 
chant, et ici ce n'est plus de la lSgende mais de I'histoire, prend 
un caraclere tout particulier et se rapproche de celui du coq. 
On dit qu'elie est jalie et qu'elle chante le jau. (Le mot. jau, en 
patois poitevin, est synonyme de coq.) Gette poule maudite est 
sacrifice. 

Un cocatris, qui nous fut rerais par M. J. Vandier, se brisa dans 
nos mains, mais. sans laisser sortir ni serpent ni vitellus de 
poulet. Longde huit centimetres, il 6tait cylindrique et Yenfle aux 
deux bouts. Sous une premiere coque calcaire, il pr6sentait une 
enveloppe membraneuse et de 1'albumine, puis yenaient une se- 
conde enveloppe calcaire, une seconde membrane et un contenu 
albumineux. Un corps albumineux, probablement un faux germe 
descendant dans Poviducte de la pouie, s'etait envelopp6 d'albu- 
mine, d'abord liquide, puis condens6e en membrane, et mfime 
d'une couche calcaire. Cet ceuf, sans jaune, et rSduit a ses par- 
lies accessoires, trop petit pour nteessiter une expulsion rapide, 
avait, en descendant lentement dans le conduit, acquis de nou- 
velles couches semblables aux premieres. La physiologie rend 
done parfaitement compte de cette anomalie, sans qu'il soit be- 
soin de recourir au merveilleux. Toute la fable repose sur deux 
fails : 1° la presence assez frgquente d'oeufs veritables de couleu- 
vres dans les poulaillers et ieur ressemblance avec les oeufs 
avortds des poules; 2° la forme grossiere d'un petit serpent, que 
presente le ligament dQ a l'union ^ des deux chalazes dans les 
oeufs de poules sans germe. 

II r&ulle de ce travail que les couleuvres ne sent point dange- 
reuses pour l'homme et comptent au nombre des animaux utiles 
& I'agriculture, k cause de la grande quantite d'insectes, de 
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larves, de lombrics, de limaces, de rongeurs et de passereaux 
qu'elles dStruisent. II est done absurde de les tuer impitoyable- 
ment comme on le fait. Si ce n'6taient meme la manifere dont 
ellcs se multiplient et lapeur que leur vue occasionne aux femmes 
et aux enfants, elles devraient 6lre protegees par des reglemenls 
administratifs. 



En rtsumS, les serpents non venimeux qui se rencontrent dans 
les deux d6partements de la Loire-Inferieure et de la Vendee sont 
au nombre de six : 

1° L'orvet ou anvin Anguu fragilis L. ; 

2° La couleuvre d'Esculape, Elaphis Esculapii Dum.; 

3° La couleuvre lisse, Coronella levis Dum.; 

4° La couleuvre a collier, Tropidonotus Natrix Kuhl.; 

5° ka couleuvre vipSrine, Tropidonotus viperinus Schegel ; 

Et 6° la couleuvre verte et jaune Zamenis viridiflavus Wagler. 

II reste maintenant a etudier les deux espfeces venimeuses, 
e'est-a-dire la vipere commune ou aspic, Vipera Aspis Merrem, 
et la vipere a trois plaques ou peliade, Vipera Berus Daudin, 
completant le nombre des huit serpents indigenes. 
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II 



§ J- — DBS ViPERES ET DE LEURS CARAGtERES ZOOLOGIQUES. — 

Classification des espices de viper es. — Les viperes sont les seuls 
serpents dangereux de nos contrtas. Elles appartiennent au 
sous-ordre des sal&oglyphes, c'est-A-dire aux ophidiens & cro- 
chets antfrieurs* canaliculus et fixes sur des os sus-maxillaires 
mobiles (1). Elles sont courtes, trapues, et leur queue est brus- 

(1) G'est aux auteurs de Ytirpetologie generate, k C. Dumeril surtout, 
que Ton doit la methode naturelle de classification des ophidiens. Elle a 
pour point de depart les differences offertes par leur syattaie dentaire. 

Les serpents veniraeux s'y trouvent ranges en trois sous-ordres : les 
sotinoQlyphes, les proteroglyphes et les oputoglyphe*. 

Dans les deux derniers, les crochets, au lieu d'un canal interne, ne pre- 
sented qu'une rainure super ficielle; ils ne sont point isoles comme chez 
les solenoglyphes, mais bien suivis d'autres dents; l'os sus-maxillaire qui 
les porte est soude avec les autres os de la face. 

Chez les proteroglyphes, les dents venimeuses sont les plus antfrieures. 
Exemple : le serpent a lunette ou capelle, Naja tripudians, *i redoute des 
Indous. 

Chez les opisloglyphes, les crochets sent les dernieres et les plus longues 
dents de la machoire supeneure. Exemple : le CcelopellU intiguitut, des 
environs de Montpellier. Ces ophidiens, feoilement pris pour des oou*- 
leuvres, na blessent k venin que lorsqu'ils saisissent a pleiaes miohoires, 
et sont peu dangereux pour l'homme. Ils forwent la transition entre les 
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quement r£tr6cie. H6t6rodermes, elles ont, comme les tropido- 
notes, le dos et les flancs revfitus de petites 6cailles imbriquees 
et cardites, tandis que leur ventre est protege par de larges 
lames, et leur queue, par deux rangs d'urost£ges. 

Leur tfite est triangulaire et aplatie, forme due au peu de 
developpement des os sus-maxillaires, et k la saillie post£rieure 
des glandes k venin. Leur pupille est en fente verticale. 

Deux vip6res existent dans Pouest de la France : la vipfere 
commune ou aspic, et la vipfere k trois plaques ou p61iade. 

Elles different Tune de 1'autre non-seulement par la forme 
de leur museau, mais encore par l'6caillure de leur tfete. En efTet, 
tandis que l'aspic, comme toutes les autres especes du genre 
Vipera, a la t6te entierement recouverte de petites 6cailles, le 
p6liade porte entre les yeux trois larges plaques dites e'cussons, 
analogues k celles qui ornent la tfite des couleuvres. 

Les erp&ologistes s'accordent, en g6n6ral, pour placer dans 
des genres difterents les ophidiens, suivant que leur t6te est ou 
non revfitue de plaques. Aussi Merrem, dans son Tentamen syste- 
matis amphibiorum, s6pare-t-il la vipere k trois plaques des autres, 
sous le nom gen^rique de Pelias. M. Mauduyt, dans son Erpito- 
logie de la Vienne, s'appuyant sur le m6me principe, a cre6 pour 

cette mfime vipere le genre Echidnoides. 

• 

groupes precedents et le sous-ordre des aglyphodontes, dont toutes les dents 
sont lisses. 

Les solenoglyphes se subdivisent en deux families : les vipiriens, a na- 
nces simples (vip&res, echidnees, cerastes, 6chis et acanthophides), et les 
crotaliens, a narines doubles, c'est-a-dire offrant entre la narine et l'ceil 
uoe petite ouverture, dite fausse narine ou fossetie lacrymale k usages 
incoonus. Les crotaliens sont les plus redoutables de tous les serpents. 
Examples : les crotales ou serpents k sonnettes, les bothrops ou fer-de- 
lance, le lachesis ou surucucu, etc. 
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Le prince Charles Bonaparte (Iconografia delta Fauna italica) 
a adopts le genre Pelias de Merrem. Les auteurs de YErpttologie 
ginirale ont aussi suivi cet exemple, mais non sans hesitation 
(Voir Erp. gin., t. VII, pp. 1393 et 1414). 

Schlegei, au contraire, ne trouve pas les caracteres qui dis- 
linguent les vipferes indigenes assez fixes ni assez constants pour 
permettre de les separer, et il les reunit dans une seule espece 
sous le nom de Vipera Berus. 

Cet auteur est ail6 trop loin; le p6liade et l'aspic sont deux 
especes distinctes ; mais nous croyons qu'ils appartiennent au 
m6me genre. Leur squelette n'offre point de differences notables 
et la presence des plaques n'a pas {'importance capitale que lui 
attribue Merrem. 

M. L6on Soubeiran, dans sa these inaugurate [de la Vipire, de 
son venin et de sa morsure. Paris, 1855), et dans son Rapport sur 
les viperes de France, lu & la Societe d'acclimatation le 17 juillet 
1863 (1), a aussi reuni toutes les viperes francaises en un seul 
genre. 

M. Jan, si bon guide en erp&ologie, ne conserve, dans sa 
grande Iconographie des Ophidiens, le mot Pelias, que pour repre- 
senter un groupe du genre Vipera. 

Voici done quels sont les caract&res du genre Vipera, tel que 
nous le compfenons : 

SolAioglyphes A ttte diprimie, ilargie en arriere, entUrement 
revtiue de petites icailles, plus rarement offrant au milieu de ces 
tcailles trois plaques syncipitales. Narines d, orifices latiraux sim- 
ples, larges et concaves. VroMiges sur deux range. 

(1) Parmi les naturalistes qui envoy&rent, k cette epoque, des documents 
sur les viperes & la Societe d'acclimatation, M. Soubeiran citeM. Brierre, 
receveur des douanes a Saint-Hilaire de Riez (Vendee); M. Main, avocat 
au Tablier (Vendee), et M. Ale. Thomas, naturaliste k Nantes. 
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Le tableau suivant r&ume les principaux caracteres des trois 
viperea europeenneg. 

enticement de I P-^^^"^*""""* 



Vip^ree A t6te 
reeowrerte 



(prolong^ en poin 

Museau I tron( l u ^ et border vip&be commune, 

[ V. Atpis Merr* 



d'lcailleset de trois I mousse at non borde\ ntkim k trois 




L'ammodyte n'existe ni en Bretagne, ni en Vendee. C'est m&ne 
a tort, suivant nous, que ce reptile du midi de 1' Europe est si- 
gnale par les auteurs dans le sud-est de la France. 

La YlPBRfi COMMUNS OU ASPIC, Vt* 

pera Aspis Mervem, V. communis Mil- 
lets Mauduyt, V. Bern* Delalande non 
aliorum (fig. 7 et 10), a la tfite trian- Fig. 7. 

gulaire et un peu en coeur en arriftre. Son museau, terming 
par une plaque trapdzotdale, est fortement retroussfi. Le 
rebord saillant qu'il presente Be prolonge jusqu'aUx yeux et 
rend tin peu concave le dessus de la tfete, qui est couvert 
de petites failles. Celles-ci sont allongees, car6nees et imbrn 
qu6es sur la partie posterieure du crine, tahdis qu'ft ta partie 
ant£rieure de la t6te elles sont arrondies et ressemblent ft des 
granulations* 

Deux ou plusieura rang6es de petites 6cailles.se troUvent ehtre 
l'oeil et les plaques qui forment la Ievre superieure. Un cou 6troit 
sSpare la tfite da Wfps, qui est legerement renfl6 a sa partie 
moyenhe. 

La vipere commune n'atteint jamais une grande longueur et 



VIPERE-ASPIC 31 



ne depasse pas 70 centimetres. Un fort individu mesure ordinai- 
rement 62 centimetres, dont 8 de queue. 

Les aspics offrent une grande diversity dans la couleur g6n6- 
rale deleur robe et dans la maniere dont ils son! tachetfe. 

La coloration de leurs parties sQp£rieures varie du verd&tre, 
du noiratre et du gris cendre au jaun&tre, au fauve et au rouge 
brique, teintes sur lesquelles les taches tranchent par leurs tons 
plus foncls ; celles-ci sont noires ou brunes et si diversement 
disposees, qu'il n'y a pas deux aspics tout a fait semblables. 

Sur la tfite, ces taches imitent des lettres, et sont dites hiero- 
glyphiques. II est impossible de decrire toutes leurs Yarietes de 
configuration, d'autant plus que, vers I'extr6mit6 du museau, il 
en existe souvent de supplementaires. Les principales sont for- 
nixes par deux croissants opposes par leur convexity lorsqu'ils 
se touchent, ils donnent lieu k un X ; quand, au contraire, ils 
sont un peu ^cartes, ils ressemblent a deux C ou a deux J, Tune 
des lettres 6tant renversSe. Le plus souvent les branches ant6-. 
rieures de PX font defaut, et les viperes portent sur la tfite la pre- 
miere lettre de leur nom, un Y ouvert en arriere. Dans certains 
cas, on ne voit que deux ou quatre petits traits convergents, 
Tangle anterieur du Y ou le milieu de l'X ay ant disparu. Eniin, 
la tfite peut fitre depourvue de taches. 

Apres le V commence sur la nuque, au niveau du retr£cissement 
qui unit la tfete a Kechine, la ligne brisee dile le zigzag dorsal ; elle 
se prolonge jusqu'a l'extremite de la queue et se compose d'une 
suite continue de losanges. Gette ligne est cependant quelquefois 
interrompue; chaque losange s'arrondit alors sur ses angles. 

Le tatouage des parties laterales derive derriere Foei! d'une 
tache lineaire et horizontale, la bande post-oculaire, qui est con- 
tinue chez I'aspic et interrompue cliez le peliade. Toutefois, 
ce caractere differentiel n'est pas assez constant pour distinguer, 
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a lui seul, ces deux animaux; car la disposition inverse s'observe 
et nous avons trouv6 aussi, chez le mfime individu, la tache 
post-oculaire continue d'un c6t6 et interrompue de 1'autre. Der- 
rifere la bande de I'oeil commence la serie des taches latSrales dont 
chacune correspond & un angle rentrant de la ligne bris6e du dos. 
Les levres des aspics sont blanches, grises ou roses; quand 
elles pr&entent des macules, celles-ci sont noiratres et angu- 
laires. 

Les teintes du ventre varient presque autant que eel les des 
parties sup£rieures ; les plus communes sont le gris d'acier et le 
noir. Elles vont en se degradant vers les extr6mites, surtout 
sous la gorge, qui est blanch&tre ou ros£e. Les gastrosteges 
offrent aussi sur leurs bords, et a leur jonction avec les ecailles, 
une coloration plus faible; telle est l'origine de la s6rie de petites 
taches d'un ton gris, rose ou paille, qui se remarquent souvent sur 
les cdtls du ventre. 

Les teintes roses des parties inferieures se voient surtout chez 
le m&le pendant la saison des amours. • 

La vip&re commune a des races locales; ainsi une vipere des 
Alpes ou des Pyrenees, est, a premiere vue, distincte d'une vipfere 
de la Vendee ou des Deux-Sevres. Cependant, quand on 6tudie les 
vartet6s que Ton a essay6 d'etablir, on voit que ni la coloration, 
ni la disposition des 6cailles ne fournissent de caract&res cons- 
tants, et qu'entre les formes qui servent de types il y a une 
s£rie d'intermediaires. Nos paysans et nos chasseurs se bornent a 
diviser les viperes en rouges* en grises, et en noires, reservant 
pour les premieres le nom d'aspic, et appelant les grises du nom 
de vipfere (au masculin). Les rouges sont, a tortoua raison, 
r£put£es plus dangereuses que les grises. Elles sont les plus nom- 
breuses a Frossay, & Vue, et dans les communes voisines, tandis 
qu'elles sont rares & Challans. Ailleurs on les trouve vivant de 
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compagnie, et presque aussi nombreuses les unes que les autres. 

Les noires passent pour avoir une malignit6 de venin encore 
plus grande, mais rien n'est moins prouvl. Elles sont, du reste, 
exlrgmement rares; la plupart des serpents venimeux, a couleur 
tr6s-foncee, que nos paysans disent aimer les lieux frais et hu- 
mides, sont des p6liades. 

Les erp6tologistcs ont, d'apres la coloration et la disposition 

des taches, subdivis6 les viperes communes en cinq groupes. 

La vartete a, type du V. Aspic, porte, sur une robe rouge&tre, 

orang£e ou d'un brun fonc6, un zigzag a losanges separes. La 

vari6te b, V. Chersea(l), a la mfime teinte genera le, mais sa ligne 

dorsale est continue. Les vari£t6s c et d sontgrises : la premiere 

V. Redii, presente un zigzag continu ; la seconde, des losanges 

s£par£s : celle-ci se nomme V. ocellata> lorsque ses taches ar- 

rondies sont plus noires a leur circonfSrence qu'k leur centre. 

La vari&6 e y V. Prcester, est noire ou de couleur tellement 

fonc£e que ses taches ne se distinguent plus. II existe une 

sixieme variete f y non d6crite dans les auteurs et que nous 

appellerons V. Delalandei. Elle est l'oppos6 du V. Prcester qui 

est le m61anisme du serpent, car eile en est l'albinisme ou la 

decoloration. Nous ne I'avons observSe que chez des animaux 

de grandes dimensions, a crochets formidables et k tfite offrant 

un rebord nasal et des granulations syncipitales tr&s-pronon- 

c6s, c'est-a-dire chez de vieux individus, et nous la dScrivons 

d'apres un serpent pris aux environs de Nantes, par l'abb£ 

Delalande. La robe de cette vip£re est gris cendre clair et 

(i) La synonymie des deux espfcces de vip&res, dans les auteurs, est 
impossible a debrouiller. Le prince G. Bonaparte a depense a ce travail 
beaucoup d'erudition, sans 6tre arrive a un resultat satisfaisant. Les mots 
Chersea et Prcester sont aussi sou vent attribues a des peliades qu'fr des 
aspics. 

3 
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sa Idle ne porte point de taches ; le zigzag dorsal est remplac6 
par deux series de points noirs correspondant par leur position 
aux extremites des losanges qui devraient thSoriquement exister; 
le trait post-oculaire est presque efface el ne depasse pas ia saillie 
dela tele; les taches laterales n'existent point; le ventre blan- 
ch&tre est marbre de gris clair. 

Les aspics qui vivent au nord de la Loire ont entre les 
yeux une 6caille plus developpee que les autres simulant un 
petit 6cusson. Gette disposition est representee dans la plancbe 
79 bis, fig. 3 de VErpetologie generate donnce comme type de la 
vipfcre commune. Delalande, frapp6 de ce caractere qu'il avait ob- 
serve sur des aspics, au bois de la Groulais, considerait les vipercs 
a plaque inter-oculaire comme formant une espece nouvelle qu'il 
designait d'apres Latreillc, sous le nom de Vipera Chersea{\). 
Le docleur Le Ray, de Blain, dans le rapport qu'il a adresse 
en 1860 a la prefecture de la Loire-Infericure (2), appelle la 

(i) Proc&s-verbanx de la section des sciences naturelles de la Societi acade- 
miquede la Loire-Inferieure, i9 mal 1851. Ces proccs-verbaux contien- 
nent aussi diverses communications erpetologiques, faites par MM. Dela- 
lande, Aic. Thomas, Pradal, A. de l'lsle, Rautou et aulres membres de la 
meme Societe. 

(2) Nous devons a l'extreme obligeance de M. le baron de Girardot, 
secretaire general de la prefecture de la Loire-Inftrieure, la communica- 
tion de ce rapport et de tous ceux qui iui fureiit envoyes a la suite de 
i'cnquete ouverte par lui sur les viperes, au mois de juin i860. 

Voici les questions principales qu'il avait posees aux medecins, ?et6*- 
rinaires et naturalistes du departement : 

i° Existe-t-il un grand nombre de viperes dans votre commune? 

2° Quelles especes et quelles varietes y rencontre-t-on ? 

3° Y trouve-t-on le peliade ou vipere a trois plaques? 

4° Avez-vous observe des morsures de vip&tes sur I'htimme et stir lei 
auimaux domesliques? 
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mferae vari6t6 d'aspic V. Blaniensis. La chers6e de Delalande ne 
peut 6tre s6paree, comme espfece, de la vipere commune dont 
elle a les caracteres. Son prctendu ecusson n'est jamais conside- 
rable et presente tous les intermediates entre la plaque eft la 
simple granulation. 

L'aspic est un des reptiles les plus communs de nos contr6es« 
II manque cependant aux iles d'Yeu et de Noirmoutier (1), et la 
difficult^ avec laquelle il traverse des bras d'eau un peu conside- 
rables, l'empfeche de s'Gtablir dans les lies de la Loire. II est rare 
dans la Plaine, ou peu de terrains restent sans culture, plus rare 
encore dans le Marais, entrecoup6 de nombreux canaux. Les 
parties boisees de la Vendue, de la Loire-Inferieure et des Deux- 
Sfevres sont au contraire infestSes de viperes. Habitue a regner 
en maitre dans les halliers du Bocage, l'aspic y devient moins 
timide et plus dangereux que partout ailleurs. 

Au nord de la Loire, il est la seule vipere que Ton rencontre 
dans les cantons de Nantes, de la Chapelle-sur-Erdre, de Car- 
quefou, de Ligne, d'Ancenis, et en particulier dahs les bois de 
Meilleraie et dans la forct du Cellier. On le trouve avec le peliade 
dans les cantons de Blain, de Moisdon, de Savenay, etc. Piusau 



5° Quel est le traitement qui parait avoir le mieux reussi? Les blesses 
s'adressent-ils aux hommes de Tart ou k des empiriques? 

6° Quels sont les des true teurs naturelsdes viperes? 

7<> Les accidents sont-ils assez nombreux et assez graves poiir n&essi-* 
ter des mesures administratives ? 

Suivait uq tableau a remplir avec les observations des cas de piqftres. 

Que M. le baron de Girardot veuille agreer nos remerciments respec- 
tueux pour la bienveillance dont il nous a honore, et pour les noinbreux 
encouragements qu'il nous a donnes dans le cours de ce travail. 

(1) La rage est, coincidence singuliere, inconnue h Die d'Yeu et k Noir- 
moutier. 
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nord, a Rouge, par exemple, 1'autre viperele remplace comple- 
tement. 

Les paysans de la rive droite du fleuve disent que les viperes 
fuient la mer. Gela est yrai au nord de la Loire, k cause des 
marais salants qui bordent la cfite. Sur la rive gauche, au con- 
traire, les aspics, a la chasse des rats et des mulots, se hasardeht 
sur les falaises et mfime parmi les galets laissls k sec par la 
mer. 

On peut juger par les chiffres suivants combien sont encore 
nombreuses de nos jours ces bonnes viperes du Poitou dont la re- 
nommee s'6tendait jusqu'a Venise, ou elles s'exportaient comrae 
medicaments. 

MM. Barreau et Lecrac, pharmaciens a Challans, ont expedte 
a Paris, pour un fabricant de remedes secrets, plusieurs milliers 
de viperes-aspics; depuis cette epoque, les viperes sont moins 
communes aux environs de cette ville. 

M. de Neri du Rozet, conseiller de prefecture de la Loire-Infe- 
rieure, et M. Guerin, instituteur, nous ont donne des details cu- 
rieux sur une chasseuse de vip&res, demeurant a Faye-1'Abbesse 
(Deux-Sevres), et appelee la femme Moreau. M. Gu6rin est en 
rapports journaliers avec elle, car c'est k lui que doivent fitre 
apportees les tfetes de vipferes pour 1 esq ue lies la prime de SO c. 
est r6clamee. 

Depuis le 13 mars 1863, la femme Moreau, annle moyenne, a 
presents 2,062 tStes de viperes, et touch6 515 fr. 50 de prime. 
La rencontre d'une b6te pleine est pour elle une bonne aubaine; 
les tfites de vipereaux comptent, en effet, comme les autres. Un 
b&ton pour arreter le reptile, une petite pelle pour le decapiter, 
et un pot pour recevoir la tfete, tels sont les engins de chasse de 
cette femme, qui, grftce a cette Industrie, est sortie de la mis&re. 
Elle se plaint maintenant que les viperes deviennent rares et qu'il 
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faut aller les chercher au loin, ce qui rend son metier moins 
lucratif. 

La Cdte-d'Or ne le cede en rien, au point de vue de l'abondance 
des serpents venimeux, a la Vendue et au reste du Poitou : les 
chiffres qui suivent en font foi. 

Dans sa stance du 26 aoAt 1865, le Conseil general de Dijon 
a constats que le credit de 7,900 francs qu'il avait alloue pour 
la destruction des animaux nuisiblesa 6ie insufflsant en 4864; 
les primes pour 26,161 vip&res (a 30 centimes par tfite) se sont 
61ev6es b 7,848 fr. 50 c. et celles pour la destruction de 70 loups 
&963fr.; total, 8,811 fr. 50 c. 

La vipere a trois plaques ou peliade, Vipera Berus Mi 
Daudin, Cuvier, etc., Pelias Berus Merrem, Vipera 
trilamina Millet, Delalande, Echidno'ides trilamina 
Mauduyt , petite vipbre , vipere commune du Nord 
(fig. 8), a la tfete cordiforme, quoique moins trian- 
gulaire que celle de l'aspic. Son museau, termine 
par une large plaque trapezoidale, n'est ni retrousse 
ni borde. 

Fig. 8. 

Au milieu des petites ecailles dont sa tfite est revetue, se voit 
entre les yeux un groupe de trois plaques polygonales, lisses 
et rapprochfes en triangle : l'antGrieure ou impaire est la plus 
large. 

Gette 6caillure offre quelques legeres differences suivant les 
individus. G. Bonaparte attribuait beaucoup d'importanee a la 
disposition sym6trique ou irreguliere des granulations qui sont 
au-devant des plaques et avait divise le genre Pelias, d'aprfes 
cette consideration, en deux espfcces, le P. Berus et le P. Chersea ; 
ces caractferes n'ont pas plus de valeur que la presence ou l'ab- 
sence d'un 6cusson central, chez la vipere-aspic. 
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Une ra.ng^e d'ecailles granuliformcs isole les ecussops de chaque 
plaque sourciliere; mais elle peut manquer; le sommet dela tdte 
parait alors revetu de cinq plaques. Nous avons repr£sente cette 
disposition dans un precedent travail sur les serpents indi- 
genes (I). D'autres fois, les gcussoqs sonl tellement recjuits qn'Hs 
i$e distinguent a peine des ecailles, et que pour reconnoitre un 
pgjiade, il faut rpcourir a d'autres caracteres. 

Qeptaipes dispositions de l'ecaillure sont de veritables anoma- 
lies ; ainsi nous avons vu une fissure antero-posterieure diviser 
jpSgalement en deux lecusson central. Une des viperes prises 
par Delalande, a Saint-Gildas-des-Bois , a ses plaques poste- 
rieures d6doublees transversalement ; chez une autre, une petite 
granulation sert de point d'union entre les trois plaques syncipi- 



Une seule s6rie de petites Icailles arrondies s6pare l'oeil des 
pghadesdeleurs plaques labiales. MM. Jan et A. Duraeril insistent 
sur la valeur de ce caractere pour distinguer, dans les oas diffi- 
ciles, nos deux serpents dangereux. 

Les vipferes a trois plaques atteignent rarement les dimensions 
de la vip&re commune, mais leur queue est relativement un peu 
plus longue; ainsi un fort peliade de 58 centimetres de long a 
8 centimetres de queue. 

Leur livree a les plus grands rapports avec celle de Paspic. 
Leur robe est grise, verd&tre, noire ou rouillee en dessus avec 
des taches brunes ou noires dans lesquelles on retrouve les htero- 
glyphes, le zigzag, la bande post-oculaire et les taches arrondies 
des flancs. 

La partie antSrieure de I'hieroglyphe se presente ordinaire- 



(1) Etudes medical es sur les serpents de la Vendee et de la Loire-Inferieure. 
Nantes, imprimerie Mellinet, 1860. PI. II, f. i. 
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ment sous forme de larges taches irregulieres, parfois reunies 
en une seule qui s'Stend sur les Icussons. Par derrtere, le Y est 
incomplete ou bien s'unit k la tache ant6rieure de fagon a 
former un Y, ou k rappeler la tache cordiforme de la coronelie 
lisse. 

Le zigzag nalt par une extr£mit£ conique dans l'lchancrure de 
l'hteroglyphe. II est continu, et, dans les variety gri6es, bord6 
d'une sorte de p6nombre rouge&tre. 

La bande posUoculaire est interrompue; les taches lat&rales 
correspondent aux angles rent rants de la ligne du dos. 

Les levres tachet&s de noir sont blanches ou rousses; la gorge 
et le dessous de la queue sont habituellement blanchfttres avec 
des macules noires ou brunes. 

La couleur du ventre est difiterente suivant les varies. Dans 
le type a dos gris ou verdfttre, V. Berus, var. cinerea, il est noir, 
raais parfois offre de petites taches blanches k I'extr6mit6 des 
gastrosteges ; chez les individus entierement noirs et a taches 
non distinctes, V. Berns^ var. tartarea (V. Prcester de quelques 
auteurs), il est d'un noir presque bleu; <\pns les varietes rouges 
ou rouillees, V. Berus, var. rubiginosa, le dessous du corps est roux 
et tache debrun. 

Ces trois varies de vipAres se rencontrent dans nos dSparte- 
ments. 

Au nord de la Loire le pSliade nous a et6 signale a Saint-Gildas- 
des-Bois! (J) (Delalande), dans la for6t du Gdvrel (Delalande), a 
Blain I (Delalande et Thomas), k Guimini et a Missillac ! (Tho- 
mas), a Asserac (Sagot), a Bouvronl (Mail lard), aux environs de 
Savenay (Oheix), a Rouge (Gicquiau), dans la forfet d'Ancenis, 
commune du Grand-Auvernd I (A. de Tlsle), a Moisdon! 



(i) Le signe ! indique que nous avons vu des peliades tues dans la ioca* 
Utedoat il suit lenoui. 
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- lard), a I$$S! (Dauffy), k la ferme ecole de Grand-Jouan, com- 
mune de Nozay (Decorce). 

Le mus£e des Eudistes de Redon renferme des peliades prove- 
nant des environs de cette ville et M. A. de l'Isl$ en a pris dans 
la foret de Teilley. M. Millet indique aussi cette vipfcre comme 
abondante dans la partie nord du Maine-et-Loire. 

Au sud du fleuve, le docteur Bourgeois nous 6crit qu'il a ren- 
contre la vipere a trois plaques a la Verrie, d6partement de la 
Vendue, et le docteur Delhoumeau, dans son rapport, dit l'avoir 
vue a Clisson. La faune de Maine-et-Loire constate sa pre- 
sence sur plusieurs points de l'arrondissement de Chollet. 
Elle existe aussi dans les Deux-Sevres et dans la Vienne. 

Les deux vipferes du pays se ressemblent au point qu'il est 
facile de les confondre. 

Elles se distinguent, toutefois, par leur museau, par la pre- 
sence ou l'absence des plaques syncipitales et par quelques autres 
caractferes de moindre importance, mais qui, dans les cas diffi- 
ciles, viennent en aide pour determiner Tespece du reptile; tels 
sont la forme de la tfite, le retrecissement plus ou moins marque 
du cou, la disposition de la bande post-oculaire et le nombre des 
rangees d^cailles separant l'oeil de la Ifevre sup6rieure (1). 

II n'y a pas grand inconvenient, au point de vue pratique, a 

(1) Deux viperes de Faye-1'Abbesse nous ont presente un museau re- 
trousse avec trois pelites plaques syncipitales; et deux autres de la meme 
localite offraient un museau mousse et portaient des ecailles imbriquees, 
assez larges, sur toute la tete. Elles avaient, toules les quatre, plusieurs 
rangees d'ecailles sous l'oeil et une bande post-oculaire non interrompue. 

Doit-on ies considerer comme des anomalies de la vipere commune, ou 
eomme des metis? Quoiqu'elles se rapprocbent beaucoup plus de 1'aspic 
que du peliade, certains aulres fa its nous font pencher vers la seconde 
opinion. Ce ne serait pas le premier exemple de metis produits par des 
animaux a i'etat sauvage. 
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confondre le p6liade avec l'aspic, car ils ne vaient gufcre mieux 
Tun que l'autre. II est, au contraire, tres-important de distinguer 
une vipgre d'un serpent sans venin*. 

L'orvet ne pent donner lieu & la meprise; il est trop petit, trop 
different de forme et d'6caillure ; sa queue est trop longue par 
rapport au reste de son corps, et il a trois paupieres mobiles. 

Les couleuvres sont fr&juemment prises pour des viperes, et 
IVrrcur inverse n'est pas moins commune. 

Nous avons re<ju des coronelles lisses sous le nom de Vipera 
Berus, et nous avons tu6 le tropinodote vip6rin, le prenant, k 
premiere vue, pour un reptile dangereux. 

11 existe, dans les belles collections de l'ticole de M6decine 
de Nantes, un tropinodote vip6rin fort curieux; il est d'une cou- 
leur noire uniforme, sauf sous le ventre, ou il pr6sente quclques 
taches blanches. Tu6 a Orvault (Loire-Interieure) par notre 
bien-aim6 maitre M. le professeur Delamarre, il fut, avant l'exa- 
men des plaques de sa tfite, considere comme un Vipera Brmster. 

Le p61iade a plusieurs fois donn6 le change a des naturalistes 
eminents. C'est ainsi que G. Dumeril, le premier erp6tologiste 
de notre epoque, fut bless6, dans la forftt de SSnart, par une 
vipere a trois plaques, en croyantsaisir une couleuvre vip6rine 
(Erp. gen., t. vn, p. 1399). La science profita de Taccidentdu 
savant professeur, et nous ne connaissons pas d'observation plus 
interessante de piqure envenimee. 

L'abbe Delalande faillit, a Saint-Gildas des Bois, 6tre victime 
d'une pareille m6saventure, a une Epoque oil le p6liade n'6tait 
pas encore connu des naturalistes bretons. Notre regrets maitre 
allait se jeter a pleines mains sur ce reptile nouveau pour lui, 
quand il fut garanti de sa morsure par le devouement et la saga* 
citede son cluen. (Proc.-verb. cit. y 19 mai 1851.) 

Le tableau suivant resume les principals differences qui per- 
mettent de reconnaitre les viperes des couleuvres. 
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C4RACT&SES 
DIPP^RENTIELS. 



1° Forme do la jttye. 



2° Scaillure. 



3» Pupil le. 



4* Dents. 



5° Queue. 



ty> Pelage. 



VIP&RES. 

Triangulaire, plus large en 
I arriere , srfparee du tronc par 
| un cou retreci, surtout chez 

I'aspic. 

Tele convene, soii entiere- 
mentde petites dcailles (as- 
pic), soit de petites &ailles 
et de trois plaques en ecus- 
son (pdliade). 

| En iente verticale. 

Une seule entieremcnt devc- 
ioppee, longue, courbe et 
mobile, de chaque cdte de 
la m&choire superieure. 

( Brusquement termine'e, for- 
j mant a peine le sixieme de 
( la longueur totale. 

', Signes hieroglyphiques, zig- 
zag dorsal, etc. 



couueuvrbs. 



Ovale, sans rdlremseraent 
distinct la separant du corps. 



T6te couverte de neuf gran- 
des plaques. 



| Ronde. 

Dents de la mAchoire supe- 
rieure nomb reuses et ana- 
logues a celles de l'autre 
mac hoi re. 



Queue plus longue et moins 
brusquement termine'e. 

Lb zigzag et les signes hid- 
roglyphiques n 'existent que 
chez la couleuvre vipennc. 



De tous ces caracteres, ceux tir6s des dents ont le plus d'im- 
portance, mais # ils ne peuvent servir que lorsque l'animal n'est 
d6ja plus a craindre. 

Les plus fugaces pris isolSment sont done ceux qui sont les 
plus utiles dans la pratique ; nous voulons parler de la brievet6 
du corps des viperes et de celle de leur queue, de la forme de leur 
tfite, de leur tatouage, etc. 

La pupille et I'ecaillure de la tete sont des signes certains 
pour distingucr les serpents venimeux du pays de ceux qui sont 
inoffensifs, mais il ne faudrait pas g6n6raliser cette proposition 
et l'appliqucr aux serpents Strangers. 

Les grandes couleuvres tellesque l'61aphe, ou le zamenis, 
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grSce a leur coloration, a leurs dimensions et a leur forme svelte 
nc peuvent fitre prises pour des viperes. 

La .confusion n'est guere permise, non plus, pour le grscieux 
tropidonote natrix, a cause du collier blaac oi) jaune, bord6 cjp 
noir en arrifere, qu'il porte sur le cou. 

La coronelle lisse frequente, cprame l'aspic, les Ijeux sees et 
pjerreux, et a les teintes des viperes; elle s'en distingue par ses 
ecailles lisses et par l'absence de zigzag sur le dos. 

Lg tropidonote viperin a, comme les viperes, jjne bgnde 
post-oculaire, des ecailles ca rentes, des signes hi eroglyp piques, 
des laches laterales et un zigzag dorsal, mais i) presente des 
macules jaunes sur les flancs, porte neuf plaques sur la tfite, a 
la pupiile ronde et sa queue est plus allopg6e (i) ; e'est un ser- 
pent des lieux frais et humides. 

La vari6te chcrsoide s'eloigne plus encore des viperes par ses 
bandes dorsales de couleur jaune. 

Maurs. — Le p61iadc et l'aspic passent la saison froide dans 
des excavations naturelles, sous des souches, dans des fagots, 
dans des troncs d'arbres caries ou sous la mousse. lis hivernent 
souvent plusieurs ensemble dans la meme cavite. 

Des ouvriers employes, a Frossay, a detruire de vieux terriers, 
sur la propri6t6 de M. Alfred Pincau, ont tu6, jen un seul hiver, 
104 aspics de toutes tailles appartenant a la variete rouge. Au 
dire de M. Pineau, ces reptiles, nombreux sous la meme souche, 
Staient toujours enroules s6par6ment. Aprfes ce massacre, les 

(1) Voici des mesurcs que nous avons prises nous-m6me sur trois ser- 
pents : 

Aspic de forte taille : longueur totale, 60 cent. Queue 8 cent. 
Peliade, - 58 — - 8 — 

Viperine, — 32 — — 9 — 



44 MCEURS DES VIPfiRES 

vipfcres ont presque disparu aux environs de cette propria, 
pendant cinq ou six ans. Elies y reviennent de nouveau, quoique 
en moins grand nombre, depuis que plusieurs hectares ont ete 
plants en ch&taigniers. 

Les viperes commencent k sortir de leur torpeur au mois de 
mars ; quelques-unes se montrent dfes le 15 fevrier. Leur vie 
d'activite se prolonge jusqu'a la fin d'octobre, dans nos d6par- 
tements, ou l'automne est doux et pluvieux. 

M. 6. Grignon du Moulin rapporta, en 1862, de Bareges, un 
aspic a livr£e assez curieuse et dont il put, pendant trois ans, etu- 
dier les moeurs dans une cage recouverte d'une glace oblique. 

La chambre qu'habitait, k Nantes, M. Grignon du Moulin 
recevant le soleil a tous les moments de la journ6e, £tait tou- 
jours chaude. Dans ces conditions exceptionnelles , la vipere 
n'hiverna point completement; elle sortait chaque jour de Tamas 
d'herbe seche qui lui servait d'abri ; et ne resta tout a fait ren- 
ferm6e que par les journees de pluie ou de froid excessif. Elle 
prevoyait le temps de douze a dix-huit heures a I'avance, car ses 
sorties se prolongeaient d'autant plus que la temperature allait 
fitre plus 61ev6e. 

Aprfes leur hivernage, les viperes changent de peau comme 
les autres serpents du pays. Elles font une nouvelle mue a la fin de 
septembre quand elies vont rentrer dans leur retraite. 11 en r6- 
sulte des differences dp ton pour le meme individu, et le nouvel 
6piderme dans les variety grises offre une teinte argent6e sur 
laquelle les taches noires sont encore plus dictinctes. 

Dans leurs premiferes sorties, les viperes s'61oignent peu de 
leur abri, afin d'y trouver un refuge a la moindre alerte. Chaque 
jour elles s'en £cartent davantage, explorant les alentours de leur 
demeure. Pendant l'ete, elles sont moins craintives et la cha- 
leur les fend plus alertes ; poussees alors par la faim et le besoin 
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de reproduction, elles se hasardent au loin, mais en ayant soin 
de s'assurer une retraite en cas de danger. Elles sont par la m6me 
difficiles k surprendre, quand elles nc sont pas alourdies par 
une proie aval6e ou par l'ltat de pronation. 

L'orage les surexcite, et, des que le soleil reparait aprfes la 
pluie, on les voit sortir de leur repaire et ramper avec ra- 
pidity. 

Elles se tiennent surtout dans les endroits peu fr6quent6s, 
dans les buissons, les friches, les vignes, les champs de genets, 
et les taillis. On les rencontre sur la lisiere des bois, dans les 
clairiferes qu'ils pr6sentent, et le long des routes ou des sentiers 
qui les traversers, L'aspic recherche les lieux sees* rocailleux, 
bien exposes au soleil et abrit6s du vent ; le p6liade, les endroits 
boisls et les forfits. 

Des coteaux rocailleux, inclines vers le midi et couverts de 
ronces ou de jeunes ch&taigneraies, sont des lieux redouts avec 
raison par les chasseurs, surtout s'ils sont inclines vers un ruis- 
seau ou une riviere, car les vip&res y foisonnent. 

Au moment de la moisson, ces reptiles viennent dans les 
champs chasser les cailles et autres oiseaux qui d£posent leur ni- 
ch6e par terre ; Ton trouve souvent k cette 6poque des vipferes 
caches dans les gerbes et sous les javelles de bl6. 

Peu matineuses, elles ne se montrent, au printemps et k l'au- 
tomne, qu'apres la disparition de la ros6e, e'est-i-dire rarement 
avant sept heures et demie k huit heures. La femme Moreau en 
a tu6 au contraire des cinq heures du matin aux mois de juillet et 
d'aoQt. L'ete on les rencontre, en effet, toute la journta : le ma- 
tin, elles se chauffent au soleil sur les talus; vers le milieu du 
jour, elles se tiennent dans les broussailles. Lorsque la chaleur 
devient extreme, elles se refugient dans les fourres et descen- 
dent mfime dans les pr6s bas et sur le bord de l'eau. 
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Vers les trois on quatre heures, elles teprennent leurs courses 
jtfsqu'au crepuscule; plusieurs personnes en ont &per$u apres 
le couchet* du soleil. 

A la Bouvardiere, pres des coteaux de la ChSsine, une jeune 
fille faillit k la nuit fitre mordue par un aspic en croyant ramasser 
an rubdto. 

Le docteur Rouxeau a tu6 un aspic en septembre, a sept heures 
du soir, h Saint-Lumirie-de-Coutais. En avril 1861, M. Fabbe 
Gicquiau prit egalement, a Rouge, S sept heures du soir, un 
peliade qui paraissait tres-vif,maIgr61'obscurit6, et s'enfuyait en 
sifflant dans tin buisson. 

Uh hotnme de Sautron, cit6 par M. Thomas, fut bless6 a la 
taain par une vipere, h neuf heures et demie du soir. M. L. Sou- 
beiran signale dans son rapport le cas d'un pficheur ayant eii, 
au milieu de la nuit, une pareille m&aventure. 

Par une soiree chaude et orageuse du mois d'aoflt 1867, 
M. L. Viau se trouvait dans la for6t de La Guerche (Ule-et-VUaine) j 
il suivait, de huit heures et demie a dix heures, la route qui dtf 
chateau de ce nom conduit a Marligne-Ferchaud, quand il re- 
rnarqua sur la poussicre de nombreuses traces transversales 
indiquant le passage de reptiles de diverses dimensions. Comme 
il savait la forfit pleine de viperes, il se tint sur ses gardes et 
put, k la Iueur des eclairs, reconnaltre deux serpents qui traver- 
saient la route. C'etaient deux viperes rouges de forte taille et 
qui se mouvaient avec une extreme rapidite. 
» Au Corttraire, dans leurs chasses aux papillons dites k la miel- 
lie, MM. de lisle et* Bureau n'ont jamais rencontre, la nuit, 
d'&gpics ni peliades, tandis qu'ils ont souvent pris des orvets 
(■aihpant dahs l'obscuritg. 

Les observations de M. Grignon du Moulin tranchent Id 
question des habitudes diurnes oU nocturnes de ces serpents. 



MCEURS DES VIPfiRES 47 

Chaque sdir, sa prisonnlere se retirait dans ses herbes stehes. 
Elle tie pdssa hors de son repaire que les nuits les plus chaudes 
de l'annte. 

Les viperes ne sortent done* la nuit, que F6t6, et dans toute 
autre saison , elles sont des animaux diumes. Si Dieu leur a donn6 
une pupille r6tr6cie leur permettant de voir dans PobscUrite, il 
les a cr&es frileuses, et l'abaissement de la temperature les tient 
prisonniferes au glte. 

Les formes lourdes de l'aspic en font ua mauvais nageur. II ne 
se tient point dans les endroits humides et se voit rarement dads 
1'eau ; n6anmoins, quand la chaleur est excessive* il descend au 
bord des ruisseaux. II va rtigme, parait-il, par les temps d'orage, 
se fticher dans les touffes de carex ou se vautrer dans les mares, 
Sous les yeux de M. Thomas, Une vipfere-aspic entra dans l'6tang 
de Carcouet, prfes Nantes, et ed sortit tenant dans sa gueifie hti 
triton palmipede. Pendant qd'elle l'emportait sur la rive, notre 
ami lui brisa la colonne vertebrate d'un coup de pierre; et le tri- 
ton s'echappa pleiri de vie. Pour nous, dans nos courses, ndUs 
h'avons jamais trouv6 de vipferes dans l'eau ; mals, nous avons 
vu des aspics en cage se plonger dans des bols d'eau ou de lait ; 
ils paraissaient mgrac, apres le bain* plus irascibles et plus 
farouches. 

Le p61iade riage mieux et fait molns les endroits huttiides ; 
toutefois ses habitudes ne sont pas comparables aux mceurs 
aquatiques de la couleuvre viperine. Aspic d'eau ti est pat dange* 
reuto, dit un proverbe vendeen. 

Les vipefeg tie grimpent jamais dans les arbreS : elles se fati- 
fllent cependant dans les haies touffues, jusqu'aux nids dtiflt 
felled devorent les couvees et oil elles guetterit le retouf des 
oiseailx. 

Elles ne penStrent guere spontan6ment dans les fferraes et !& 
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stables, mais eiles y sont introduces avec des fagots ou des 
gerbes. Elles peuvent ainsi etre transporters jusque dans les 
villes et y occasionner des accidents. 

Au mois d'aoflt dernier, M. Brisset ♦ boulanger a Angers, 
rue Toussaint, rentrait des bounces pour son four. Par malheur, 
un des fagots renfermait une vipere-aspic, de la variete rouge. 
Elle blessa un des fils de M. Brisset au moment ou il aidait a 
ramasser le bois. Ce jeune homme, d'une dizaine d'annees, piqu6 
& la main, succomba apr&s vingt-quatre heures de souffrance, 
et malgre les soins qui lui furent prodigues. 

Les vipferes ne se nourrissent que de proies vivantes. Leur 
alimentation est assez vartee. Elles avalent des animaux beau- 
coup plus gros qu'elles, et Ton trouve dans leur estomac des 
souris, des rats, des mulots, des campagnols, des musaraignes et 
m6m», dit-on, des taupes. Elles vivent aussi d'orvets, de lezards, 
et de batraciens. L'aspic et le peliade d&ruisent un nombre 
considerable d'oiseaux, surtout de cailles, d'alouettes et de pas- 
sereaux, et sont friands de jeunes couvees; ils s'attaquent surtout 
a celles dont le nid est pres du sol. Faute de mieux, les viperes 
se rejettent sur les insectes, et leur tube digestif contient sou- 
vent des debris de coteopteres. 

Rien n'6gale leur prudence extreme ; aussi la Bible appelle- 
t-ellele serpent Callidior cunctis animantibus terra (Gen., chap. HI, 
v. i). Quoique les viperes perdent en captivite une partie de 
leurs facult6s instinctives, elles sont des holes dangereux, et 
plus d'un experimentateur a appris a ses d6pens la confiance 
qu'on doit avoir dans la lenteur de leurs mouvements, et dans 
leur mine trompeuse. 

En liberty elles sont toujours sue leurs gardes et suppleent par 
la ruse k leur defaut d'agilite. Elles ne poursuivent pas d'ordi- 
naire leur proie, mais la guetteut en vrais brigands. 
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Rien de curieux comme leur affftt. Le serpent est /ottfsur lui- 
mfime dans la position la plus commode pour 1'dlan, et sa tfite, 
plac£e au sommet des cercles concentriques, veille immobile. 
On le dirait endormi si son ceil ne langait un eclair sinistre, au 
moindre bruit dans les herbes. Un animal puissant vicnt-il trou- 
bler 1'affQt, la vipfere monlre de Finquietude, cependant elle ne 
quitte son poste que lorsqu'elle se voit sur le point d'etre 
attaquSe. Elle d£roule alors ses anneaux et Fuit lentement. Le 
danger pass6, elle retourne h son embuscade. Ses sens lui ont-ils 
signale Tapproche d'un 6tre faible, pas un mouvement ne trahit 
sajoie; elle attend avec patience que sa viclime soil a porl£e, 
puis fond sur elle comme un trait (1). Si la proie est un animal 
a sang froid, le serpent se met immediatement k la d6vorer; mais 
s'il s'agit d'un oiseau ou d'un petit mammifere, la vipere le blesse 
d'un premier jet, puis se replie sur elle-mfime pour ne revenir 
qu'au moment ou, sous l'influence du venin, les derniferes con- 
vulsions ont cesse. Elle engouffre alors I'animal tout d'une 
piece, I'inonde de bave et le digfere lentement. Le fond de l'es- 
tomac parait seul secr&er le fluide gastrique, car la partie de la 
proie la premtere ingurgitSe est r6duite en chyme, tandis que le 
reste de I'animal d6vor6 est encore reconnaissable. 

Tous les ophidiens restent dans une espece de torpeur pen- 
dant leur travail digestif et sont alors faciles a tuer. 
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Voici un curieux cas de survie d'un batracien aval6 par une 
vipere : 

M. F. Talvande ayant un jour Scrase d'un coup de botte une 
femelle d'aspic qu'il croyait pleine', en vit sortir une grenouille 

(i) Les viperes, qu'elles soient lovees ou non, portent la t£te en ar- 
riere avant de s'elancer pour blesser. Elles ne quittem jamais complete- 
ment le sol, meme quaud elles se debandent comme un ressort. 
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d'abord un peu 6tourdie, mais qui se ravisa, coassa sourdement 
et prit la fuite. 

C'est un etrange spectacle que de surprendre une vip&re ava- 
lant un crapaud. Saisi par le train post6rieur, le batracien se 
laisse engouffrer dans la gueule horriblement distendue du rep- 
tile, sans faire le moindre effort pour se d£gager, et, pour ainsi 
dire, avec un air de stupide satisfaction. 

La scene est toute autre quand un crapaud apercoit un ser- 
pent qui le guette. Domine par cette vue, le malheureux animal 
se dresse sur ses pattes, qui se raidissent, pousse un coas- 
sement d6chirant, et, malgr6 lui, va se livrer a son ennemi. 

Les viperes paraissent, en effet, exercer par leur regard sur 
les petits animaux un pouvoir magnetique, que le vulgaire exa- 
gere encore et auquel il donne le nom de charme ou de fascina- 
tion. C'est un ph£nom6ne de peur extreme faisant tomber dans 
le p6ril que Ton veut Sviter. Ainsi Ton voit un enfant effray6 se 
pr6cipiter sous les roues d'une voiture, ou de malheureuses 
femmes se jeter, par la peurdu feu, dans les flammes d'un in~ 
cendie. 

Les oiseaux, glacis de terreur par la vue de ces yeux fixes, 
sans paupiferes mobiles, et par ce sifflement (1) sinistre, vol- 
tigent en poussant des cris plaintifs, et tlnissent par tomber dans 
la gueule de l'animal maudit. 

(i) Le mol sifflement, malgre 1'opinion de noire excellent maitre, M. A. 
Dumeril, nous parait Stre le seul a l'aide duquel on puisse exprimer le 
bruit que font les serpents en chassant Fair par leurs narines. Ge siffle- 
ment ne se rapproche point de celui que Ihomme produit avec sa bouche 
et qu'imitent certains oiseaux, quoique les poetes semblent les comparer 
et les expriment tous deux par harmonie imitative en muhipliant les S. 
C'est un bruit de souffle beaucoup moins fort et beaucoup moins aigu. 
Le sifflement des viperes a moins d'aouiie que celui des couleuvres, quoi~ 
qull soit de m£me nature. 
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Les crapauds, les grenouilles et les petits mammiferes su- 
bissent le charme, et la couleuvre vip6rine l'exerce sur les gou- 
jons et autres poissons de meme taille. 

A la Gaubretifere (Vendee), Felix Panchot, enfant de treize 
ans, vit un jour, sur l'herbe, un oiseau qui ne lui semblait pas 
dispose a s'enfuir ; en voulant le saisir, il fut mordu au doigt par 
un aspic, dont la vue fascinait Toiseau. Le bless6 ressentit au 
point entamg par le crochet de 1'animal une douleur qu'il compara 
a une piqiire d'aiguille; la main et I'avant-bras erifterent prbmp- 
tement. Un de ses amis lui mit de suite une ligature, et un empi- 
rique de Chambretaud, en renom parmi les paysans, fut appele 
pour continuer le traite merit. Panchot soigne, intus et extra, avec 
une solution apport6e par le conjureur, gu6rit en une dizaine de 
jours. 

La terreur causee par la vue du reptile peut aller jusqu'a pro- 
duire seule la mort. MM. Dumgril et Bibron voulant essayer sur 
un chardonneret Taction du venin de la vipdre, le x pauvre oiseau, 
tenu avec la plus grande precaution, mourut de peur, a la vue 
de Fanimal et sans avoir 6te mordu. 

Chose curieuse, la fascination du serpent n'existe plus sur ses 
victimes ordinaires, quand elles le voient avant d'en 6tre aper- 
$ues, et que, renfermees dans un espace 6troit, elles n'ont plus 
de salut que dans I'attaque. G'est alors le reptile qui est demons, 
parce qu'il n'a pu combiner son plan strat£gique. 

En avril 1861, une souris futplacee par M. I'abb6 Sagot, dans 
une cloche en verre ou se trouvait deja un aspic. La courageuse 
petite bfete se jeta intr6pidement, dix a quinze fois, sur le reptile, 
et le mordit de toutes ses forces. La vipere d6concert£e ne cher- 
chait qu'a fuir. Pour la forcer a mordre, on la saisit avec une 
pince, et on la mit en face de son agresseur, qui fut bless£ a la 
poi trine. La souris poussa un cri aigu, s'6chappa par i'ouver- 
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ture de la cloche, et alia succomber, sept minutes apr&s, k une 
quinzaine de metres du champ de bataille. Avant de mourir, elle 
eut quelques mouvements spasmodiques dans une patte et offrit 
une tumefaction considerable du thorax. 

M. Arthur de l'lsle renferma, en I860, une souris dans une 
cage grille contenant une vipere. Le lendemain, il fut fort 
etonne de trouver la vipere & moitie devote, et la souris morte 
aupr&s d'elle. Un drame semblable au precedent s'etait produit 
la, sans temoins. 

MM. Maillard et Dauffy ayant place dans un bocal etroit un 
aspic et un gros l£zard vert, le lezard se jeta a la tele de la vipere, 
la mordant avec fureur. II fallut une lame de couleau pour lui 
faire desserrer les dents et l'empficher d'etrangler son enhemi. 
Le lizard saisit alors, avec l'energie du desespoir, la Ifevre infiS- 
rieure du serpent, mais celui-ci , d'un coup de crochet, lui fit 
lftcher prise. Quelques heures apres, le lezard ne presentait au- 
cun ph6nomene d' intoxication, et regagnait les champs. 

Les serpents n'ont besoin de nourriture qu'a de longs inter- 
valles. Au Jardin des Plantes de Paris, ils font de sept a neufrepas 
par ann£e. Les crotales et les vip&res sont remarquables entre 
tous pour la longueur des jeOnes qu'ils peuvent supporter. 

Jamais M. 6. Grignon du Moulin n'a vu sa captive manger ni 
boire, quoiqu'il fait gardee troisanset ne l'ait tu£eque pour s'en 
d£barrasser. De grosses mouches a viande introduces dans sa 
cage ont, il est vrai, disparu ; mais on a plus tard retrouve, sous 
la cachette de foin, (relies qui ne s'etaierrt pas echappees quand 
on ouvrait la cage. Des grillons, places avec I'aspic, se prome- 
naient sans crainte sur ses anneaux et leur musique semblait lui 
faire plaisir ; ils ont 6te retrouv£s, pareillement desseches, sous 
le foin, ainsi qu'une petite vipere qu'on lui avait donuee pour 
eompagne. 
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Les ophidiens, en cas de difete prolong£e, ne muent pas, en 
g£n6ral, a I'epoque ou ils ont coutume de le faire. L'aspic de 
M. Grignon nechangea point de peau pendant toute sa captivity. 

Le nom des viperes leur vient de leur mode de reproduction 
(vivipara, par contraction vipera). EHes mettent au monde des 
petils tout formes qui entrapment, dans leur sortie, les debris des 
oeufs dans lesquels ils etaient renfermes. 

EHes s'accouplent d6s le mois de mars ; on en voit toute- 
fois se rechercher jusqu'i la fin de l'6t6 (1). La delivrance a 
lieu du mois d'aoQt a la mi-octobre. D'apres M. Thomas, les pe- 
tits p6liades sont moins longs & leur naissance que les petits 
aspics. 

Leurs portees sont de cinq a douze vipereaux mesurant chacun 
quinze a dix-sept centimetres, ce qui explique la grcfsseur et la 
gfene des mouvements des femelles pleines. 

Les viperes mettent, dit-on, sept ans a acquerir toute leur 
taille, et grace a leur fecondit^, peuplent abondamment les lieux 
ou riiomme les laisse en paixr 

Les accolements de germes ne sont pas Ires- ra res chez ces ani- 
maux et plusieurs musees possfedent des serpents a deux tdtes ou 
a deux queues. Ces monstruosites ont donne lieu a la fable des 
hydres. 

Au mois de septembre, les viperes se r&inissent parfois en 
amas, comme le font les couleuvres. Deux chasseurs vendeens, 
nous 6crit le D r Guitter, en tuerent dix-sept de quatre coups de 
feu, tir6s dans un de ces blocs d'aspics. 

Les anciens attribuaient aux serpents venimeux des moeurs de 

(4) Une erreur, qui date des Grecs etdes Romains, a encore coups' dans 
ie marais septentrional de la Vendee. Lorsque Fete l'anguille s'envase par 
suite du dessechement des canaux, le maraichin croit qu'elle mene la vie 
des serpents et s'accouple avec eux. 
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familledignes des Atrides (1). Entre autrps griefs ils reprochaient 
aux viperes de dcvorer leurs petits. La Providence, en donnant 
a ces animaux eel instinct pervers, emp£cherait ainsi leur trop 
grande multiplication. Des vipereaux ont, en ellet, 6te trouvls 
dans le tube digestif de leur mere; mais il y a eu erreur dans 
1'observation de ce fait singulier. Les femelles d'aspic et de pe- 
liade veillent sur leurs petits, jusqu a ce que leurs crochets soient 
soudes aux os qui les supportent. Elles les de fen dent avec cou- 
rage et exposent leur propre vie pour les sauver; a la ncoindre 
alert e elles les recoivent dans leur gueule et fuient avec eux. 

M. Peligry, naturaliste a Nantes, elant a la chasse, entendit 
un frdlement sur le bord d'un terrier, puis de legers sifflements. 
S'elant approche de i'endroit d'ou partait le bruit, il aper^ut une 
vipere dans la gueule de laquelle se refugiaient ses petits. 11 la 
tua et 1'ouvrit de la tete a la queue ; les vipereaux tres-actifs cir- 
culaient dans rinterieur du corps de leur mfere, et s'enfuyaient 
devant le couteau vers l'exlremite du tube digestif. 

Aux environs de Thouars, le commandant Toussainls herbo- 
risait au lieu dit la Cascade, quand il fut temoin d'un singulier 
spectacle. Au bas des rochers, pres d'une flaque d'eau limpide, 
un serpent se chauffait au soleil etautour de lui jouaient cinq ou 
six petits etres vermiformes qui passaient et repassaient sur son 
dos. M. Toussaints s'elan^a avec sa houlelte d'herborisateur pour 
detruire celte horrible nichge ; mais, au bruit qu'il fit, la mere 
se mit a sillier, et les petits disparurenl sans qu'il pQt se rendre 
compte de ce qu'ils etaient devenus. Arrive pres du reptile, ii 

(i) Loin de la, les serpents venimeux paraissent pleins d'attachement 
les uns pour les autres. 

La police indigene, charg6e a Pondichery de detruire les capelles qui 
s'iotroduisent dans la ville, sail Tort bien, quand une femelle vient de suc- 
comber sous les coups, que le male ne tardera pas a renir pour ta de- 
fendre ou la venger. 
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reconnut une vipere commune dont le ventre 6tait tr&s-gonflg. 
II la coupa en deux et vit sortir de son abdomen six vipereaux 
qui cherchaient a s'enfuir, et qu'il parvint & tuer(i). 

Les viperes se dressent avec une extreme difficulty pour mordre 
la main qui les tient suspendues par la queue ethabituellement ne 
peuvent i'atteindre ; cela est du & la longueur de leurs apophyses 
epineuses ; pareil jeu avec un animal aussi dangereux n'est qu'une 
fanfaronnade stupide. 

Les vipferes n'attaquent point l'homme, mais elles se defendent 
de lui, surtout si elles sont b lessees. Fortement irritles, elles 
poursuivent mfime Tagresseur. 

t Vers la fin de septembre 1846, un enfant de sept & huit ans, le 
jeune Foucher, de Machecoul, gardait des vaches dans un champ 
dont le chaume venait d'fitre arrachfi. L'enfant marchait pieds 
nus, suivant la coutume des petits villageois. II rencontra une 
vipire endormie dans un sillon, et se mit & l'agacer avec un 
baton. L'animal irrite s^lan^a plusieurs fois sur lui et le pour- 
suivit. Foucher cruellement blesse, enfla de tout le corps, et sue- 
comba au bout de six jours » (M. B. Patron.) 

(1) II n'est pas plus vrai de dire, des serpents h sonnettes, qn'ils devo- 
rent leurs petits. Gomme les viperes, ils les resolvent dans leur gueule 
pour les sauver. « Ayant apergu, dit Palissot de Beauvois, un boiquira dans 
un sentier, je m'approchai le plus pr&s possible; mais quelle fut ma sur- 
prise, quand, au moment ou je levais mon bras pour le frapper, je le vis 
s'sgiter en faisaat resonner ses grelots, puis oavrir une large bouche et y 
recevoir cinq petits serpents de la grosseur d'un tuyau de plume. Surpris 
de ce spectacle inattendu, je me retirai de quelques pas et je me cacbai 
derri&re un arbre. Au bout de quelques instants, l'animal, se croyant, 
ainsi que sa progeniture, a Tabri de tout danger, ouvrit de nouveau sa 
bouche et en laissa sortir les petits qui s'y trouvaient caches. Je me mod- 
trai de nouveau : les petits rentr&rent dans leur retraite, et la mere, em- 
portant son precieux tiesor, s'enfuit a travers les herbes, da«s leiquelles 
elle se cacha. • (Transact. Phil. Amerie. Society, t. IV, p. 360.) 
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Des cas analogues ne sont pas rares sur la rive vend£enne de 
la Loire. 

MM. Moriceau et Dor6 ont vu pareillement des viperes leur 
tenir t61e et se pr6cipiter sur eux, au lieu de les fuir. Dans ('ob- 
servation du D r Moriceau, le serpent avaitdespetits caches sous 
iui et telle 6tait la cause de son courage. M. Thomas a fait connai- 
tre des faits du mfime genre a la Societe d'acclimatalion. 

L'aspic de M. Grignon, toujours au guet, appliquait sa tete 
contre les parois de verre de sa prison des qu'un bruit insolite 
avait lieu dans I'appartement. II suivait, d'un ceil inquiet, les moin- 
dres mouvements du garden mettant de 1'ordre dans lachambre. 

Souvent il se tenait a Paffftt derriere des herbes, si bien cache 
qu'on~craignait qu'il ne ffit hors de la cage. II parvint mgme plu- 
sieurs fois a s'echapper et ne s'apprivoisa jamais. A l'approche 
des gens de la maison, il se lovait, et sifflait d'un air mena$ant. 
Sa tfite heurtait alors contre la glace, et retombait avec tous les 
signes du d ecou rage men t. 

Quoique sans oreille apparente, les vipferes sont sensibles au 
bruit. Quand un son inconnu les frappe, aprfes le premier senti- 
ment de crainte, elles viennent souvent s'assurer de la cause 
qui le produit. Les notes harmonieuses de la flftte et le sifflement 
de l'homme les intSressent. On a vu des concerts en plein air 
troubles par l'arrivee d'un de ces reptiles. La conversation ou 
la lecture a haule voix paraissent aussi les attirer. 

Lei6octobre 1866, M. G. Grignon du Moulin etait assis sur 
un coteau, a la Praudifere, pr6s Nantes, et lisait a haute voix, 
. quand il entendit un I6ger bruit dans l'herbe. Une Snorme vi- 
p&re rouge venait & lui et passa sous sa jambe. 11 fr6mit de 
peur que l'aspic ne se fauiil&t dans ses vfitements et eut la pre- 
sence d'esprit de ne pas bouger. La vipfere qui ne paraissait point 
irritfe frdla la cuisse de M. Grignon et continua sa route. Gelui- 
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ci, se levant alors, T&ourdit d'un coup de canne et la prit vi- 
vante. 

Les vipferes supportent mal la captivity. L'inanition et le 
spleen les tuent (1). 

Elles se laissent parfois caresser impunement. A la F6neti6re, 
commune du Loroux-Bottereau , une mere effrayfie trouva un 
aspic couche en rond dans le tablier de son enfant, &gee de 
quatreans; cette femme eut la presence d'esprit d'aller douce- 
ment derrtere l'enfant, de secouer le tablier et de projeter ainsi 
au loin la vipere. 

Une jeune idiote de Ghallans saisit un jour, pres d'un Iavoir, un 
aspic et se mit a le caresser. en l'appelant un bel oiseau. Le 
reptile paraissait se complaire a ce jeu, et ne blessa la pauvre 
fille qu'au moment ou, effrayee par les cris des autres laveuses, 
elle le prit rudement pour le rejeter au loin. 

« Auguste X... domestique deM. F. Buron, aux Hautes-Places, 
en Saint-Mars-la-Jaille, se rendait un soir, & la fin de juillet 1854, 
au bourg avec son maitre. Ghemin faisant, il apercut une vipfere 
etenduesur la route. Auguste s'Stait vant6, quelques jours aupa- 
ravant, de conjurer tellement bien les reptiles, qu'il pouvait 
les prendre sans aucune esp&ce de danger. A la vue de ceiui-ci, 
M. Buron voulut mettre le talent de son domestique & l'6preuve. 
Auguste fit trois signes de croix sur le reptile, en prononQant a 
chacun de ces signes Tune des trois paroles sfcivantes : « ozi, 
oza, ozoa. » La vip&re se laissa prendre. Auguste la garda quel- 

(1) Au Museum de Paris, on a da mettre les serpents a sonneites dans 
l'endroit ie plus retire de la menagerie des reptiles, et inSme voiler leur 
grillage avec une couverture. Connaissant leur force et voyant leur im- 
puissance, ils se mettaient dans un 6 tat d'exaltation extreme, et tmw- 
raient de rage de ne pouvoir mordre, au moindre attouchement d'une ba- 
guette introduite-fc t ravers les maiiles serrees de leur prison. (A. Duineril, 
Notice historique sur la menagerie des reptiles du Jardin des Plantes.) 
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ques instants dans ses mains, la faisant glisser de Tune dans 
1'autre, puis la lanpa avec violence contre la terre. La vipfere prit 
sans colere le chemin du buisson voisin. M. Buron, enchants 
de 1' experience qu'il venait de faire du talent de son domestique, 
voulut pousser plus loin l'6preuve. Auguste etendit de nouveau 
la main vers la vip&re, en renouvelant ses manoeuvres cabalis- 
tiques, etl'arrgtasur-lechamp, puis ii la pla<ja dans sa main gau- 
che comme la premiere fois. Mais ici la scene changea; i'animal 
s'6lanca sur la main qui le tenait, et la mordit k la naissance des 
doigts. M. Jallot, m^decin a Saint-Mars-Ia-Jaille, donna imme- 
diatement des soins au bless£ et employa 1'ammoniaque ; n6an- 
moins Auguste crut devoir recourir a une espece d'empirique, 
qui, apres force signes de croix, fit avaler une nouvelle dose 
d'alcali. Pendant ce temps, la main, 1'avant-bras, puis le bras 
tout entier enflerent. L'oedeme douloureux-livide gagna la poi- 
trine et s'etendit au-dessous du sein pendant la nuit. Le len- 
demain matin, le malade etait froid, d'une grande p&leur, et 
offrait un pouls d'une petitesse exlrfime ; il fut confess6 et admi- 
nistr6. Le mgme jour, les accidents generaux disparurent ; mais 
roed^tne persistant; le bless6 s'adressa k deux nouveaux empi- 
riques : Tun demearant a Riaille et ayant la reputation de gufrir, 
id Vendredi-Saint, les humours froides, 1'autre, a Ancenis. Mai- 
gr6 tout ce qu'on put lui dire, il prtf6ra leurs soins k ceux d'un 
homme de Tart, et leur attribua sa gu£rison, qui survint quel- 
ques Jours apris. • (Communication de M. de Tremeac.) 

Rien de plus simple que de mettre une vipfere hors d'6tat de 
nuire. Un coup de canne ou de badine lui casse les reins; ellede- 
vient alors facile k achever. 

Comme tons les amnaux k sang froid, les aspics et p61iades 
ont cependanl la vie tr&s-r6sistaftte. Un facteur rural, M. Ch£n£, 
a fait don au Mus6um de Nantes, d'un aspic m&le, qu'il avail 
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trouve, le 15 Janvier 1862, pendu k un arbre de Petit-Port. Pris 
sous une souche voisine, trois jours auparavant, ce serpent 6tait 
encore plein de vie. 11 est vrai que du 12 au 15 Janvier 1862 le 
thermom&re ne descendit pas au-dessous de -f* 15 a + 16 de- 
gr6s centigrades. 

Une vipfere, que Ton croyait morte el qui fut placto dans du 
plfttre, s'6chappa lestement k l'ouverture du moule. Enfin plus 
d'un naturaliste a trouve vivant dans sa poche ou dans sa bolte 
d'herborisation un de ces animaux qu'il avait cru raort et qui 
n'6tait qu^tourdi. 

La vie persiste quelque temps chez ces reptiles dans les par- 
ties s£par£es du reste du corps. Goupoes en tronoons, les vip&res 
donnent encore des signes de vie pendant dix ou douze minutes. 
Leur coeur mis sur une table continue a battre, et leur I6te ne te- 
nant plus au tronc a souvent donn£ lieu k de graves blessures. 

t Le 2 juillet 1860, Josephine M... du Landreau, &g6ede vingt- 
huit ans, d'une constitution d6bile et chlorolique, voulant aider 
son frire qui fauchait du trifle, fut mordue k la premiere phalange 
du pouce droit, en ramassant I'herbe couple. La faux avait di- 
vision deux un aspic, dont la tftte se trouvait dans le paquet de 
tr&fle saisi par la jeune fille. Josephine M... Iprouva imm6diate- 
ment une doflleur assez rive, puis un gonflement de la main, et 
bientdt surviorent des coliques, des selles, des nausfos et des 
syncopes r£p£t£es. L'exaltation neryeuse 6tait port£e au plus 
haut point, phenom^ne dil a la peur et aussi au via employ^ en 
grande quantity comme rem&de. Une ligature immediate, une 
cauterisation au fer rouge et l'emploi de Palcali amen&rent une 
prompte gu£rison. • (M. B. Bbiaisd.) 

M. Thomas a fait connaltre k la Soci6t6 acadlmique de la 
Loire-Infi&rieure un cas analogue et qui fut plus malheureux 
encore. II y a quelques ann&s, en fauchant, un homme de Rouans 
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s6para en deux une vipfere; bless6 par la tfete de ['animal, il 
succomba cinq ou six heures apr&s cet accident. 

| If. De l' appareil YENiMEUx. — L'appareil venimeux atteint 
chez les solenoglyphes sa plus grande perfection ; il offre un 
type unique dans tout ce groupe d'ophidiens, et les organes a 
1'aide desquels les viperes secretent et inoculent leur venin sont, 
aux dimensions pr6s, ceux du crotale durisse ou du lachesis 
muet. 

Le poison se forme dans un or- 
gane spongieux, de couleur jaune, 

dit 6LANDE A VENIN (fig. 9 G). 

Gette glande est situ£e de chaque g 
c6te de la tfite, en arriere de l'oeil 
et au-dessus du maxillaire sup6- 
rieur. Plac6e au fond de la fosse 
temporale, elle repr&ente la pa- Fig * 9 (l) * 

rotide des autres serpents; elle s'en distingue toutefois par des 
modifications de structure en rapport avec ses fonctions spSciales. 
Les muscles qui I'entourent la compriment en se contractant, 
et elle est embrassle par la base dilate du pterygoidien externe 
dont l'apon6vrose lui sert de gatne fibreuse. * 

(4) Fig. 9. Appareil venimeux d'une vipere considerablement grossi. 
g. Glande en grappe secretant le venin. 

c. Canal a venin. 

b. Dilatation de ce conduit, dite reservoir h venin. 

d. Crochet en exercice, ankylose avec l'os maxillaire m et mobile avec 
lui. 

o. Orifice externe du conduit de la dent. 

p. b. Muscle pterygoidien externe faisant basculer en avant la base du 
maxillaire etsaillir le crochet. 

p. i. Muscle pterygoidien interne attirant en haut et en arriere la base 
du maxillaire et faisant rentrer le crochet dans sa gaine. 
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Sa structure est celle d'une glande en grappe ; le microscope 
la montre form6e de granulations creuses ou acini qui se grou- 
pent avec r6gularite sur 6 a 8 canalicules, dans lesquels elles 
deversent le produit de leur s£cr6tion. La glande se trouve ainsi 
divisee en lobes ou grappes secondares, en nombre 6gal aux ca- 
nalicules, et qui se disposent de la m£me fa<jon autour du conduit 
principal dit canal b, venin. 

Le canal a venin (tig. 9 C), resultant de la reunion des cana- 
licules, suit d'abord une direction horizontal, & la maniere du 
conduit de St6non; mais, au lieu de s'ouvrir a la face interne, de 
la joue, il va s'aboucher avec la cavit6 du crochet correspondant. 
II est 6troit et cylindrique et du calibre d'un poil de barbe de 
chat. II pr6senle a sa partie moyenne, au-dessous du bord inte- 
rieur de lorbite, un renflement ovoide, analogue aux dilatations 
ampullaires des conduits galactophores ; c'est le r&ervoir & venin 
(fig. 9 R). M. Leon Soubeiran, qui a si bien d6crit tout cet appa- 
reil {De la vipere % p. 43 et suivantes), a d6couvert dans les parois 
du reservoir des follicules simples et tubuleux (follicules de Sou- 
beiran) dont la s6cr6tion n'est pas sans influence sur le venin 
lorsquil s6journe dans cette cavite. 

Le,liquide detetere se forme dans l'int6rieur des acini; la 
membrane propre de ces culs-de-sac et la couche epitheliale 
qui les tapisse 1'extraient du sang en laissant passer par endos- 
mose certains elements du s6rum et en agissant par catalyse sur 
les substances proteiques qu'il contient. 

Cette secretion est lente et nullement comparable, quant a 
sa rapidity a celle de la salive. D'apres M. Gl. Bernard, un mor- 
ceau de glande salivaire Iav6 et essuy6 avec soin donne par 
maceration ou legere decoction un liquide capable de trans- 
former en glycose les matures amylases. Rien de semblable n'a 
lieu pour la glande & venin. En traitant de la m£me manure la 
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glande d'un serpent i sonnettes, le D r Weir Mitchell (Researches 
upon the venom of the rattlesnake — Smithsonian Institution. — 
Washington, I860) n'a point obtenu une dose de poison suffi- 
santepour tuer un colibri. 

En dehors des eauses d'excitationje produit desactm vient 
s'accumuler dans ie r&ervoir. Cast ce premier liquide parfaite- 
ment glabore qui est injects par le reptile dans la premi&re bles- 
sure qu'il fait , elle est par la m6me la plus dangereuse. Lors- 
qu'au oontraireun serpent raord plusieurs foisde suite, il£puise 
son venin et la neuvieme piqtire d'une vipdre ne cause plus la 
mort d'un pigeon. II est important de se souvenir de ces fails* 
lorsqu'on recherche la valeur d'un antidote a opposer aux mor- 
sures des serpents, sans quoi Ton s'expose a consid6rer comme 
tels des substances qui n'ont aucune action sur le venin. 

La fatm et la cofcre sont les principaux excitants de la s6cr6- 
tion; l'6l6vation de la temp6rature et une forte tension glectrique 
de Fatmosphfere rendant l'animal plus actif, agissent aussi sur 
la rapidity avec laquelle se reproduit dans ses glandes la subs- 
tance toxique. 

Les serpents inoculent leur poison h l'aide de dents crochues 
et disttnctes des autres par la longueur, dites crochets a venin 
ou canines (fig. 9 D). Chez les solenoglyphes, elles sont seules sur 
les 08 maxillaires et presentent un canal interne, portion dentaire 
da canal excr&eur de la glande. 

La base du crochet s'unit k 1'os peu de jours apr&s la nais- 
sance; avant que cette soudure ait lieu, les serpents les plus 
dangereux sont incapables de blesser. L'exlr6mil6 libre se ter- 
mine en pointe fine. La face anlirieure ou convexe pr^sente les 
deux orifices du canal interne que joint un 16ger sillon (d'ou le 
nom de sotenoglyphe de SmXtiv canal et rXwpij rainure) . L 'orifice su- 
p&ieur qui recoil le conduit de la glande est situ6 pres de 1'al- 
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v6ole; l'inftrieur (fig. 9 0) est une fente £troite plac£e prta do la 
pointe. La dent semble s'fitre repliee sur elle-m4me pour donoer 
lieu a ce canal, et derriere elle offre un autre conduit termini 
inferieurement par un cul-de-sac et contenant ses vaisseaux et 
nerfs nourriciers. Le crochet est compos6 de quatre lames de 
substance 6burn6e qu'une pression un peu forte slpere les unea 
des autres. 

Une galne gingivale analogue 
au repli cutane de 1'ongle des 
chats, entoure le crochet en exer- 
cice et les crochets de rechange Fig. i<T(i). 

qui le suivent (Fig. 10). Elle se continue en arrtere sous forme 
de siilon destine k recevoir la dent a l'6tat de repos. Le crocliet 
en exercice est le seul qui soit soud6 a ralvtole et qui commu- 
nique aveo le reste de Tappareil venimeux. * 

On trouve souvent derrifere lui une dent de rechange plus d6- 
veloppee que les autres et dej&, en partie, redress6e et ankylos6e ; 
elle porte le nom de crochet d'attente; les suivantes, rudimen- 
taires, molles et enticement couch6es au fond de l'alvfole, sont 
dites crochets de reserve. 

Lorsqu'il existe des crochets d'attente, la vipere paralt armfe 
de trois ou quatre canines. Dans ce cas, on ne trouve, en general, 
sur la parlie mordue, que 1'empreinte de deux piqflres; les cro- 
chets supplementaires sont trop mobiles et ne se redressent pas 
assez pour p6n6trer dans les chairs. Cette regie souffre cependant 
exception. Sur un lapin raordu, une seule Ibis, par une des vip^res 
deM. Gicquiau, nous constat&mes trois traces de crochets. Voici 
une observation du m6me genre, recueillie par M. A. de l'lsle : 

(1) Tete de Vipera Aspis vue de profil pour montrer te crochet el sa 
galne. 
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Heurtin, cultivaleur au Tillage de la Caillerie, prfes la Haye- 
Fouassifere, 6tait & neuf heures du matin a couper du ble, quand 
il se sentit mordu a la cheville par un aspic. Le reptile ne pressa 
qu'une seule fois de ses dents la partie atteinte, mais avec 
tapt de rage, qu'il y resta fixe par ses crochets. Le blesse ne 
put s'en d£barrasser qu'en tirant fortement dessus. La dou- 
leur primitive fut violente, et il y eut un £coulement assez con- 
siderable de sang. Un empirique conseilla de tremper la jambe 
malade dans du lait caille, et appliqua au-dessous du genou une 
ligature tardive. Malgr6 Temploi de ces moyens, l'oedeme gagna 
le pied et la jambe. Heurtin se d£cida alors a consulter le mfide- 
cin, et ne pouvant plus mettre son sabot, il fit, pieds nus, un 
kilometre pour se rendre a la Haye-Fouassiere. II etait midi, 
I'oedeme douloureux dgpasdait la hanche, et, sur la cheville se 
voyaient trois empreintes de crochets entourtes d'une ecchymose. 
Une goutte d'ammoniaque fut introduile dans chaque piqQre; 
cette substance fut aussi administree k l'inl6rieur dans du 
tilleul. Les naus£es, cependant, se montr&rent de plus en plus 
frequentes, il survint de I'accablement et du malaise. Le blessS 
ayant voulu travailler, l'oed&me augmenta encore. Une fievre 
violente se declara le lendemain, s avec des tranchees et des 
vomissements. La tumefaction ne comment a decroltre qu'au 
bout de quinze jours, et Heurtin, qui n'avait garde ni repos ni 
precautions, souffrit de la cheville pendant plus d'un an, surtout 
quand il s'exposait a la ros6e. II eut longtemps de l'agacement 
nerveux, et son pied changea de peau. 

Les sotenoglyphes perdent parfois leurs crochets lorsqu'ils 
blessent; on en trouve aussi dans leurs excrements (1). Ces ca- 

(1) La presence des crochets dans les excrements des serpents veni- 
meux oblige, au Museum de Paris, les gardiens de la Meuagerie des rep- 
tiles a nettoyer les cages des solenoglyphes avec les plus grandes pre- 
cautions, et les mains armies de gants (A. Dumeril, loe. ciL). 
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nines tombent d'aalleurs d'elles-Tnfemes, d6s que celles qui doivenl 
les remplacer sont suffisamment d6ve!opp6es. 

En arrachant les crocs d'un serpent, on le rend inoffensif jus- 
qu'i ce que des dents de rechange se soient soud6es avec 
ralveole. C'est un secret connu des jongleurs de tous les pays et 
de tous les temps ; on le trouve m6me indique dans la version de 
la Bible dite des Seplante. 

Quand, au contraire, a l'aide de ciseaux fins on enlfeve les 
deux maxillaires sup6rieurs du reptile, il devient pour jamais 
incapable de nuire, et meurt de chagrin. 

L'os sus-maxillaire des solenoglyphes, aussi reduit que possible 
dans ses dimensions, jouit d'une grande mobility par rapport aux 
aulres osde la face. Le muscle ptSrygoidien externe (fig. 9, P. E.) 
lui fait eprouver un mouvement de bascule qui porte en avant et 
en dehors sa face palatine et par la m£me redresse le crochet en 
I'eloignant de son congen&re. Les empreintes laissees sur la peau 
par les canines d'une vipere, sont k cause de cela toujours plus 
distantes Tune de 1'autre, que ne semblerait l'indiquer la gros- 
seur de la t6te de Tanimal. Le pterygoidien interne (fig. 9, P. I.) 
communique au maxillaire un mouvement en sens inverse qui 
ramine le crochet dans sa galne. 

II est curieux de rapprocher de l'appareil venimeux que nous 
venons de decrire, celui des araign6es. Chez ces animaux, la 
glande k venin est une glande salivaire et son conduit renfle en 
reservoir traverse une mandibule en forme de crochet. 

Lorsqu'une vipere s'elance pour blesser, elle le fait avec tant 
de force que sa machoire sup6rieure frappe comme un marteau 
Tobjet atteint. La gueule du reptile largement ouverte laisse 
saillir les crochets qui pen&trent au loin dans les tissus, tandis 
que le venin est pousse dans la blessure par les muscles qui com* 
priment la glande et le reservoir. Cette injection a lieu avec d'au- 

5 
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tant plus d'6nDrgie que I'animal est plus vigoureux et plus irril6. 

La blessure faile par ia vipere est dene, en g£n£ral, une dou- 
ble piqdre; elle m6rite eependant parfois le nem de roorsure. 
Quand par exemple le reptile est flx6 sur le sol par le pied dun 
passant, ou saisi a pieine main, ou bien encore, comme dans nos 
experiences, tenu prfca du cou avec des pinces, il supptee a 
son defaut d'61an, en prenant un point d'appui h 1'aide de sa mft- 
choire inferieure ; sa t6te alors s'aplatit, s'6largit, et les muscles 
se dessinant sous la peau de la face, donnent a I'animal, qui mord 
avec rage, la plus hideuse physionomie. 

Tenue pr&de la nuque d'une mani&re in£gale, une vip&repeut 
encore blesser d'un seul de ses crochets, tant est grande la mo- 
bility des os de sa face. 

M. Rautou, commissaire de police a Nantes, et ftg£ de trenle- 
sixans, 6lait d'une bonne sante et d'une forte constitution. II 
rapporta, le 28 mai i860, de la Fourniliiere, un aspic rouge, de 
taille moyenne. Le lendemain matin, vers neuf heures* il se mil 
en devoir de lui arracher ses crochets, et d6posa la vip&re, alors 
tres-vigoureuse, sur le plancher, pour la saisir plus facilement k 
la naissance de la t<He, et ouvrir sa gueule de force. 11 lui prit le 
cou entre le pouce et l'index gauche, mais inggalentenl, ce qui 
permit a l'aspic de faire basculer son os maxillaire gauche et 
d'enfoncer son crochet dans l'index de l'operaleur. La douleur 
fut pen Vive, et une simple gouttelette rosee apparut sur la 
peau. 

M. Rautou garda son sang-froid, lia le doigt au-dessus de la 
blessure, agrandit celle-ci, ia fit saigner et y introduisit de I'am- 
moniaque. La petite plaie devint rouge et ecchymosta; le blesse 
ne put laisscr la ligature que fort peu de temps, a cause de la tu- 
mefaction du doigt ; il 1'enleva done au bout d'une demi-hetire, 
et avala dix goulles d'ammoniaque dans un verre d'euu sucrce. 
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Pensant par ces soins imm&liats avoir neutralist te vehin, il d6- 
jeuna commedecotitume; mais il eut bientdt qttelques natis6e$ 
qui n'allfereht pas toutefdfe jusqu'au vomissement. L'oed&me 4'ac- 
crut encore, sans pourtant depasser le coQdfc; Cavant-bfas otfrit 
des trainees lymphatiques verd&tres, puis des taches livides qui 
se montrerent auasi sur le bras. Nous constat&mes m6me un peu 
de tumefaction du ganglion 6pitrochl6en. Le soir, 16g&refi6vre 
qui reparut le lehdemain avec coliques et nausSes. Lea envies 
de vomir et la c£phalalgie persistferent pendant huit jours. Des 
inftisioils chaudes de catnomille et de polygala de Virginie, puis 
un purgatif finireht par triompher de ces sympt6mes. Un bain 
avec la vapeur s'gchappant d'une decoction de lierre contribua 
a dissiper roedfeme, dont il n'y eut plus de traces k I* fin de la 
semaine. La douleur du membra ne disparut qu'au bout de 
quarante jours et les tache* livides laiss&rent encore pendant 
deux mois des marques sur la peau. 

L'empreinte des dents d'une vipere cohsistfc en deux petltes 
piqfires k peine perceptibles, par suite de la retraction du derme. 
maid qii'une gotittelette de sang aide 6 reconnaitre. Autour 
d'elles se forme un cereleecchymbtique, et elles servent de poiht 
de depart k I'&dfeme qui envahit la partie bless6e. 

Les auteurs admettent, en cas de morsure, que les dents de 
la m&choife infiSrieurc laissent stir la peau une s6tie d'6raillureS 
en ligne courbe oppos^e par sa concavitft attx deux petites plaies 
produites par les crochets. Dans itos experiences, nbus n'avons 
jamais trotive que les empreintes de deux canines, malgrg noire 
precaution de denuder les parties sur lesquelles noua faisions 
mordre la vipere. Nous avons vainement aussi cherche les traces 
des dents palatines qui, en theorie, devraient exister sur la peau, 
quand la vipfere mord k pleine gueule. 

II est facile de se procurer du venin, en recueillant les goutte- 
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lettes laissees par un serpent qu'on fait mordre sur une tige de 
fer ou tout autre corps peu spongieux ; mais le moyen d'obtenir 
une grande quantite de ce liquide, consiste a saisir la vipere pres 
de ia nuque et a presser d'arriere en avant ses glandes a venin. 
Le poison est alors re$u dans une petite cuillere placee sous les 
crochets. Cette operation exige de ia presence d'esprit et de la 
dextSrite, et pour r6coller celui des serpents a sonnettes, le 
docleur Burnett commen$ait par anesth6sier, a l'aide du chloro- 
forme, ces redoulables animaux. 

Fontana examinant plus de 3,000 viperes en a trouve deux 
d£pourvues de venin, sans qu'il y e&t la moindre lesion mnt6- 
rielle de l'appareil de secretion. II y avait la un de ces troubles 
fonctionnels analogues a ceux que presente la muqueuse gastri- 
que dans les dyspepsies par defaut de pepsine. Che? cinq autres 
viperes, Fontana a constate que le reservoir et la cavite des cro- 
chets etaient remplis par une matiere blanche, visqueuse et con- 
crete : cette substance sebacee, dont la d£couverte des follicules 
de Soubeiran explique la presence, jouait le rdle de la cire que 
les pr6tendus charmeurs de serpents introduisent dans les cani- 
nes de ces animaux avant de s'exposer k leurs morsures. 

Une autre observation due a M. Weir Mitchell donne la raison 
de l'insucces de diverses inoculations praliquees avec la tfete d'un 
reptile pnv6 de vie : quand le serpent a succombe aprfcs une 
lutte violente, il arrive parfois que le mouvement fluxionnel qui a 
lieu vers les parotides venimeuses se transforme en suffusion 
sanguine. La secretion est alors all^ree, et le sang epanch6 vient 
par sa coagulation obstruer le canal k venin et la cavit6 des cro- 
chets. 

J III. Du venin. — Le venin des trois viperes europeennes peut 
6tre consid£r6 comme identique. Presque incolore ou legerement 
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jaun&tre, il ressemble, lorsqu'il est frais, k de l'huile d'amandes 
douces et n'a ni odeur ni saveur, h moins d'etre altera. Troja 
affirme, toutefois, que son contact prolong^ laisse sur la langue 
un sentiment de stupeur et d'astriction. 

Les poisons desautres serpents offrent les mfimes caractferes 
physiques; leur couleur varie cependant un peu. Le venin que 
crachent les najas, lorsquils sont en colore, est grisfttre ; celui du 
fer-de-lance est transparent, et celui des crotales 6meraude pftle 
ou jaune clair. Ge dernier, si consciencieusement etudi6 par 
M. Weir Mitchell, fournit un excellent terme de comparaison au 
venin de la vipfere dont il a l'apparence ext£rieure, mais dont il 
diflfere par l'abondance de sa s6cr6tion et par son activity plus 
grande. 

D'aprfes Fontana, la quantity de liquide s6cr6t£e par les deux 
glandes d'une vipfere serait de dix centigrammes. Ce chiffre 
n'est pas assez 6lev6, et l'auteur des Elements de Zoologie m4dicale % 
noire regrettt maltre Moquin-Tandon, a obtenu, de la t6te d'un 
fort aspic, quatorze centigrammes de venin, soit sept centigrammes 
par crochet; il a tenu compte, il est yrai, non-seulement de la 
liqueur contenue dans les canines, le canal excr&eur et le reser- 
voir, mais encore de celle que Ton retire des glandes par une 
pression mod£r6e. II lvalue & deux centigrammes le venin que 
les vipferes versent dans chacune de leurs piq&res. 

Un crotale de grande taille a, au contraire, suivant le calcul 
de M. Weir Mitchell, soixante-quinze centigrammes de poison 
par crochet et en perd trois ou quatre gouttes par dent toutes les 
fois qu'il s'elance pour blesser. 

Au microscope, le venin se montre sous forme d'un liquide ho- 
mog&ne, oil nagent quelques rares cellules d£tach£es de l'6pi- 
th&iumqui tapisseles culs-de sac s6cr6teurs et leurs conduits. 
Quand les solutions de ce poison s'alterent, on y voit apparaltre 
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dea bactfriea et autres proto-organismes dou6s da mouvements. 

Dess6ch6 sur une lame de verre, le venki a l'aspect d'une 
gomme ; il s'&aille alora comme un vernia et prlaente dea fis- 
sures irregulieres que Mead a eu le tort de considlrer comme 
des cristaux. 

II eat encore actif aprds pluaieurs moia de sijour dans dea tubes 
capillairea ; la dessiccalion, du reste, ne lui fait paa perdre aes 
proprtitta malfaiaantes. F. Redi raconte {Epistofo de quikusdm 
objectionibus contra suae de trip*** obeervatianez) qu'ayant re- 
cueilli dan* un vase le liquids vlnlneux de deux cent cinquante 
vipArea, il le vit en quelques jours se prendre en une maasa glu- 
tineuae de couleur ambrta. Au bout d'un moia, cette aubatanoe 
devenue friable et complement sfeche put 6tre r£duite en pou- 
dre. Toua les animaux aoua la peau deaquels ce venin pi)lv6ris£ 
fut introduit plrirent en peu d'instanta. 

La conservation du poison des ophidiena & l'6lat aeo a permis 
de 1'utiliser comme moyen de rendreles armes plua dangereuaes. 

Lea Peaux-Rougea du Rio-Grande et du Texas emploiept pour 
cet usage, dit le docteur Johnston, de Saint-Louis, le liquide 
fourni par lea glandes des serpents a sonnettes. 

Les Jndiens des bords de l'Or&ioque ae servent dans le rpdme 
but du venin cutang des crapauds. Voici, d'spres M. Roulin, ott£ 
par le professeur CI. Bernard (Lemons sur les effets des substances 
toxiquee, page 255), comment ils s'y prennent. • lis vont a la 
chasse des crapauds. armds de longues brochettes, ft I'aide des- 
quelles ils transpercent ces animaux k mesure qu'ils les rencon- 
trent. Ils les exposent ensuite autour d'un feu qui ne doit pas les 
rtitir, mais determiner une excitation sous Influence de la- 
quelle leur peau s£cr6te une humeur qu'on ramasse avec das 
couteaux de bois et qui ae conserve dans de petits pots. Les dards 
que Ton veut empoisonner sont trempes dans ce jus de crapaud 
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et s6eh<8 au soleil. Les Indiens s'en servant pour tuer des singes 
dont ils sont tr&s-friands et qu'ils mangent ensuite. » 

Le D* Daniel Brainard (Essay on a new Method of treating serpent 
bit*. Chicago, 4854) pretend que le curare lui-m6me n'est que 
du venin conserve & Faide d'un extrait gommeux de lianes. II 
explique ainsi la quasi impuniW avee iaquelle il peut 6tre aval6, 
tandis que ses effets sont foudroyants quand on l'introduit dans 
una blessure (1). 

Nos pirea les Gaulois connaissaient Tart cLempoisonner leurs 
fldches avec des venins. « Venatoria venena, dit Celse, quibux 
Galli prmeipue utuntur nm gustu, sed in vulnere, noeent. » Les Scy- 
thes, au dire de Pline, avaient one semblable recette. « Scytkm 
sagittas tingunt viperind sanie et humano sanguine : irremediabile 
id scelus, mortem illioo levi taetuaffert. » 

La I6gende des armes d'Hercuie tremptos dans le sang de PHy- 
drede Lerne, montre combien est vieille cette mgthode d'utiliser 

(1) Le curare des Ticunas etudes Arecunas, renomme entre tons, est un 
extrait aqueux de l'ecorce (}e di verses plantes, en particglier des Strychnos 
toxifera, S. cogens et S. Castelnceana et du Rouhamon Curare. (Voir la these 
du D r E. Bureau, De la famille des Loganiades et des plantes qu'elle four- 
nit a la mideeim. Paris, 1806.) On ajouterait au melange, rapportent les 
voyageurs, de* t6tes et des, crochets de serpents. Sa fabrication est en- 
touree de mystere, et les vieilles femmes qui en sont ch^rgeqs se retirent 
au fond des bois pour s'y livrer, loin des regards profanes, a des pra- 
tiques de sorcellerie. On dit m&nequ'elles meurent h la fin de leur cuisine 
infernale. 

Lq curarjne, alcaloide auquei le poison americfljp doit ses propriety, 
preexiste-t-elle dans les lianes a leur melange avec les glandes des ser- 
pents, ou bien au contraire resulte-t-elle de l'action des principes des 
stryehnos sur le venin? O'est un point non encore 61ucid6. Quoi qu'il en 
soit, et malgre de grapdes ressemblances, les effets du curare et eeux des 
venins sont loin d'etre identiques, Ainsi, le premier poison ne donne pas 
d'inflammation locale, sympt6mequi se montre toujours daps les plaies en- 
veniinees. 
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pour la guerre et pour la chasse le terrible poison des ophidiens. 
Philoctfete, heritier de Tare et des fl&ches du grand Alcide, se 
blessa au pied avec 1'une d'elles pendant qu'il decouvrait aux 
Grecs 1'endroit ou il les avail cachees. Redi fait judicieusement 
remarquer que ies symptdmes eprouv6s par Philoctete, tels que 
les decriyent les auteurs, sont ceux dune plaie contamin6e par 
le poison de la vipere. 

Qu'on nous pardonne cette digression ; mais elie a bien son 
importance, car daqs quelques localities de la Vendue et de la 
Loire-Inferieure, en particulier a H6ric, on trempe encore de 
nos jours les faux dans une maceration de tetes de serpents, de 
crapauds et d'autres animaux immondes, sous pretexte de ren- 
dre leur fll plus d61i£; elles deviennent des amies dangereuses et 
peuvent donner lieu a des blessures empoisonnees. 

Les crochets conservent pendant des ann£es le venin avec sa 
couleur, sa transparence et ses propri£l6s toxiques. On ne saurait 
done les manier avec trop de precautions, surtout s'ils provien- 
nent d'un bothrops ou d'un crotale; noais, d'ordinaire, les dents 
venimeuses de ces animaux ne sont exp6di6es en Europe qu'a- 
pres avoir subi plusieurs lavages. 

La blessure occasionn6e par un crochet detache de 1'alveoie 
n'est jamais, du reste, aussi grave que celle faite par le serpent 
lui-m&me. Dans le premier cas, il y a un simple dep6t au milieu 
du tissu cellulaire d'une petite quantite de venin ; dans le second, 
ce liquide est injects avec force et abondance. 

La chaleur fait boursoufler le venin, qui ne prend feu que 
lorsqu'il est carbonise. 

Priv6 d'air dans un tube ferme aux deux bouts, il supporte 
sans s'alt6rer des temperatures extremes. Le D r Weir Mitchell a 
tue des pigeons avec des solutions de venin de crotale porlees 
successivementi 3°Fahr. (—12° C.) et a 212° Fahr. (100° C). 
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Mis dans l'eau froide, le venin de la vipere tombe au fond du 
vase, puis se mdle au liquide en lui donnant une teinte opaline ; 
il flnit a la longue par s'y alterer. II se dissout au contraire com- 
plement dans l'eau bouillante. 

II est en partie soluble dans l'alcool 6tendu, tandis que l'alcool 
absolu ne le dissout point. Ceci explique des experiences au pre- 
mier abord contradictoires. Delalande (Proc&s-verb. de la Soc. 
Acad, de la L. -Inf. — Juin 1851) ayant enfonc£ sous I'aile de 
deux m£sanges nonnettes une canine de p61iade qui avait mac6r£ 
plusieurs ann6es dans de l'alcool tr&s-fort, ces petitsoiseaux suc- 
combferent en dix minutes. Un geai traits de la mdme manifereen 
fut quittepour un thrombus. D'autres exp£rimentateurs n'ont ob- 
tenu aucun r6sultat pour s'fitre servis de crochets plong6s depuis 
trop longtemps dans de l'alcool affaibli. 

Les alcalis et les huiles n'opfcrent point la dissolution du venin. 
Les acides puissants, ne font, quand il est a l'6lat sec, que le di- 
viser et le transformer) t en p&te liquide. L'acide azotique le colore 
en jaune, k cause des substances prot&ques qu'il contient. Les 
acides azotique, chlorhydrique et sulfurique, le pr&ipitent de sa 
solution aqueuse, mais il est redissous par un exces de r6actif. 
Ce pr6cipit6 est blanc ; il prend toutefois une faible teinte brune 
quand on op6re avec l'acide sulfurique, ce qui indique un com- 
mencement d'aIt6ration. L'acide tannique prgcipite abondamment 
le venin en blanc ; mais le depdt se redissout dans Cammoniaque. 
. La plupart des acides v£g6taux sont sans action sur le poison des 
serpents; ils ne le pr£cipitent ni ne le dissolvent. La liqueur iodo- 
iodurle le pr6cipite pour le redissoudre dfes qu'elle est en excfes. 

II rSsiste k un commencement de putrefaction; M. Weir Mit- 
chell a demontre que la presence de moisissures et m6me de vi- 
brioniens n'enlfeve pas k une solution venimeuse ses propriety 
d£l£tferes. 
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Sous l'influence de Pair humide, lea principes aetife des ve- 
nins finissent n6anmoins par s'altlrer et subissent la decomposi- 
tion ammoniacale, quoique moins promptement que les virus. 

Tandis que la salive et le curare sont alcalins et le liquide cu- 
tan6 des crapauds et des salamandres actde, le venin de la vi- 
pire, telle qu'elle i'injecte dans ses blessures, est neutre. Dans 
la glande il teint, il est vrai, en rouge le papier bleu de tourne- 
sol, raaig, a sa sortie du oroehet, il est neutralist par les s6or&» 
tionsdu reservoir et de la muqueuse buocale. 

Chea les crotaliens, suivant la remarque de M. Rousseau, la 
quantity du liquide s6cret£ par la glande est trop considerable 
pour que les fluides du conduit excr6teur et de la bouche lui fas- 
sent perdre ses reactions. Cette acidity est duesimplement, ainsi 
que celle de 1'urine, k des phosphates en solution. 

Le prince Lucien Bonaparte a le premier (Gazette toscana 
delle scieuze medico-fistce, 1843, page 160) analyst d'une ma- 
nure s6rieuse le poison de la vipire et en a dlcouvert le prin- 
oipe actif, qu'il appelle vipfrine ou echidnine. Nous avons ailleurs 
(Gazette d$$ Hdpitaux, aoAt 1867 , n* 09 et 99) montr* 1'avan- 
tage qu'il y a k ne pas considerer ces deux mots corame syno- 
nymes. Par 6chidnine nous entendrons non-seulement la vip6- 
rine ou poison de la vipere, mats encore les principes analogues 
fburnis par les autres serpents venimeux. . 

Voici, d'aprto Lucien Bonaparte, la composition du venin des 
vipdres i 

Ge liquide contient en solution aqueuse : 

1° Une substance quaternaire voisine de la ptyaline de la salive 
normale : la vipfrine; 

2° De l'albumine et du mucus ; 

3° Une substance soluble dans Talcool i 

4° Une matiere colorante jaune ; 
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5° Une mattere grasse; 

6° Des sols analogues & ceux de la saliva (phosphates et chlo- 
rures). 

M, Cl» Bernard {Tra\Ude$ liquide* d$Vwgani*m t p. 242), dit que 
certains auteurs ont consid6r6 le sulfocyanure de potassium corame 
la cause des effets mystfrieux du venin de la vip&re. Ge sel si v6- 
n£neux existe, chose 6trango,dans ia salive normale de plusieurs 
animaux et mdme de l'homme, maia now n'en avons pat trouoi de 
traces dam le venin : le sulfate de sesquioxyde de fer n'y prodqit 
point le pr6cipit6 rouge caractgristique du sulfocyanure , mais 
bien un pr^cipite blano. 

On obtient la vip6rine en coagulant le venin par une grande 
quantity d'alcool; le d6pdt rest6 sur le ftltre, apr&s plusieurs la- 
vages alcooiiques, est repris par l'eau distillto qui dissout la vip6- 
rine. L'evaporgtion laisse celle-ci comme residu ; lather lui en- 
Ifeve la matiere grasse et les substances colorentes; Qnfin l'eau 
froide fortement adduce et l'alcool la d£barrassent des sels 
quelle coqtignt encore. 

II est incessant d'opposer au travail de L. Bonaparte l'anqlyse 
. du venin des crotales feite par le D'jWeir Mitchell {lac. cit. , p. 37). 

Le savant am£ricain traite d'abord ce liquide par l'eau bouil- 
lanto, II obtient ainsi un premier pr6cipit6 hlanc non venimeux , 
compose d'albumine et de mucus, et un liquide opalin toxique. 
U solution aqueuse decaptSq est reprise par l'aloool qui donne 
lieu k un nouveau pr6cipit6 blanc tres-venimeux, tandis que le 
liquide ne Test plus. Ge d6pdt est lav6 trois ou quatre fins par 
de l'alcool rectify : il est jaune pile, parfaitement neutreet oon- 
tient de l'azote. Les divers lavages lont d6barrasa6 de la petite 
quantity de sel qu'il renfermait; lather lui enl&ve un peu de ma- 
tter* grasse et des substances colorantes jaunes et vertes. Cette 
fchidnine i l'6tat de puretf reasemble presqup en tous points ft 
la vip6rine : M. Weir Mitchell l'appelle crotaline. 
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En r£sum6 le venin des crotales se compose : 

4° Dune substance albuminoide non coagulable a 212° Fahr. 
(100° C.) : la crotaline; 

2° De substances albuminoides coagulables a ta temperature 
de I'eau bouillante; 

3° De matures colorantes vertes et jaunes ; 

4° De traces de matures grasses; 

5° De sels : chlorures et phosphates (en particulier de phos- 
phate ammoniaco-magn£sien) ; 

6° Enfln d'eau servant de v£hicule. 

La viperine a I'aspect d'un vernis gommeux et se prSsente 
sous forme d'6cailles sembiables k celles de I'acide tannique. 

Compose d'oxygene, d'hydrog&ne et d'azote, elle est neutre, 
et rentre dans le mfime groupe que I'albumine. Son d6faut dic- 
tion sur les r&ctifs colores la distingue des alcaloides v£g£taux, 
prta desquels certains auteurs ont le tort de la classer. 

Les 6chidnines se putr60ent facilement, et cependani, elles sont 
remarquables par la mani&re dont elles resistent aux agents chi- 
miques et conservent leurs propri6tes apres avoir 6t& m&ang&s 
avec eux. Elles sont neanmoins plus dangereuses dans leur v6hi- 
cule naturel que dans tout autre. 

La viperine m616e k l'alcool, k l'ammoniaque ou k une solu- 
tion iodto, est k peu pr&s aussi active que si elle 6tait pure. 

La crotaline est encore plus remarquable par sa resistance aux 
agents chimiques; elle conserve sa force, non-seulement lors- 
qu'elle est m61ang6e aux liquides dont nous venons de parler, 
mais encore lorsqu'elle est mise en contact avec les acides sulfa - 
rique, nitrique et chlorhydrique, l'eau chlor6e, la soude, la po- 
tasse caustique, le nitrate d'argent, etc. 

M. Weir Mitchell avait soin de neutraliser le melange avant 
de l'inoculer, de peur que la cauterisation des tissus, par le rfoctif 



LEURS PROPRIETIES CHIMIQUES 77 



employe, n'empgch&t l'absorption ou que celui-ci, ven6neux lui- 
m6me, ne donn&t la mort. Sous influence du tannin ou de 
l'iode, les sympWmes locaux observes £taient presque nuls, 
tandis que les accidents g6n£raux suivaient leurs cours. 

La viperine est soluble dans 1'eau froide ou chaude, colore, a 
la maniere des autres substances prot6iques, le bioxyde de cuivre 
en violet, et n'est pas pr6cipit6e de sa solution aqueuse par Tac6- 
tate de plomb. 

Ses reactions ehimiques ne la distinguent point de la plyaline 
et de la pepsine avec lesquelles elle paralt isom&re. Elie agit 
comme elles, a la mani&re d'un ferment, mais son mode de ca- 
talyse est bien different. En contact a une douce temperature 
avec des substances amylacees ou prottiques, elle ne transforme 
pas les premieres en glycose et les secondes en chyme. 

Elle ne produit, du reste, aucune modification sur les tissus 
morts et son action est presque nulle sur les membres r6- 
cemment amputes. Dans ces deux cas, il survient a la longue 
des ph6nom&nes de diffluence et de decomposition ammonia - 
cale; ceux-ci sont un peu plus prompts que si la viperine n'avait 
pas et6 employee, sans doute k cause de sa grande putresci- 
bilite. 

Le venin agit sur les 6tres vivants avec d'autant plus d'6nergie 
que la vie se manifeste chez eux par une chaleur naturelle plus 
considerable. 

Le poison de la vipere n'a pas d'action sur les v6g6taux, mais 
Gilman a racont£ d'etranges choses relativement aux effets pro- 
duits sur les plantes, par Tinoculation du venin des serpents a 
sonnettes. D'apres le docteur Salisbury, plus mod£r£ .dans ses 
affirmations, des lilas et de jeunes marronniers, blesses par les 
rattlesnakes ou crotales, seraient morts empoison nes. M. Weir 
Mitchell a repris ces experiences, sans resultals positifs ; il a 
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toutefbis constats que, dans ies solutions de cfrotaline, Ies graihes 
potarrissent au lieu de gertoer. Malgr6 Ies contes d6bit6s par Ies 
pansenn de la Martinique, le docteur Guyon, puis le docteur Ruffe 
ont d£montr6 que Ies atorisseaUx mordus par le fer-de-ldnce, 
loin de dep£rir, cbntinuent a donner des feuilles et des fleurs. 

De tous Ies animaux, ies oiseaux sont Ies plus sensibles aux 
vetoins, ce qui trebt ft 1'activittS de leiit 1 respiration, qui developpfc 
chez eux une grande chaleur naturelle. Les colibris et Ies oiseaut- 
mouchteS sont les meilleurs de tous les reactifs pout 1 wconnaltre 
des doses infinit&itaales de ces substances. 

Les fetres ft sangfroid, ft moins que Ton n'&feve artificiellement 
leur temperature, sont, au contraire, peu ou point impressionne* 
par les fchidnines. Le poison de la vip&rt est sans effet sur Ies 
sangsues, les mollusques, I'ahguilte, l'orvet et les eottleuvreS. II 
agit faiblement et ftVec lenteur sur les lizards et les grenouilles. 
Ces dernteres sont mfime d'exceltents sUjets d'exp6Hence pour 
['intoxication chrbnique par le Venita des crotales, toais pour 
arrirer ft les empoteonner, il tout employe* la substance toxique 
a doses cMt&id&tible* (1); 

Fontana (TtoriM &e la Viptore, 2* partie, ch. V) a d&tiontrfque 
le poison de la vipere n'en est pas un pour son espice. Nos expe- 
riences nous Ont toujours donne le mfeme r&ultat. Au mois d'aVril 
dertiier, M. 1'ebW Gicquiau et moi, nous avons fait mordre, 
entre autres, une vipere-aspic grisede moyennegross&ttd'&bord 
par eilenndme, puis deux ibis par tin trfes»fbrt aspic rouge ft 
venin 6prttuvg; elle n'a presents aucun sighe d'intoxicatton et 

(i) Les plctiycerques (bydrophides, hydres, etc.), serpents du groupe 
des protcroglyphes, qui passent leur vie dans la raer et se nourrisseat 
depoissons et de crustaces, ont par exception un veniu tres-puissanlsur 
les animaux a sang frtrid, fait demontre par le D r Cantor, m6decin de 
raritoee des Irides. 
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n'est morte que trois mois apr&s, d'inanitiob et de spleen. Dans 
lea derniers temps, son venin moins actif ne luait un moineau 
qu'au bout de quinse minutes. 

Le D r Guyon (Cemplet-rendm de iln9iitut j toiHe LHI, juil- 
let 1861) a essaye d'inoculer a un certain nombre de serpents 
(bolhrops lanetote, e£raste d'Egypte:, 6ehidn6e mauritenique, 
echidn6e a queue noire, trigonoe£phaie piscivore, etc.) teur pro- 
pre poison et toujour* sans succes. 8es experiences ont 6t£ 6gia- 
lement negatives lorsqu'il a fait mordre un de ees reptiles par un 
serpent d'une autre espece ; il itend done & tous les ophidiens 
la loi de Fontana sur l'innocuit£ du venin pour 1'animal qui le 
produit. Sans eela la meiftdre 6raiilure de la muqueuse buccal* 
dun serpent venimeux le mettrait eH danger de mort. On peut* 
au conlrairei blesser la gueule d'un de ces reptiles en le forgant 
a serrer les m&choires sur du terre brise* sans qu'il lui arrive 
d'aceidents graves. 

LeD r Weir Mitchell est tenu eompliquer le proWeme en 
disant que les crotales peuvent 6tre empoisonngs par leur venin 
empioyd a dose considerable ; <* poison, toutofois, n'aurak pas 
cf action, applique sur de* piaies de leur muquevse buccale. 

MM. Mangilt et Gl. Bernard croient a lauto-inoatiatien dee 
venin* et ont vu des serpents raourtr par suite de leure propres 
morsures ou de l'inoculation artifieielle de leur poison* Us accu- 
sent les adversaires de leur doctrine d'aveir latoonnu l'empot- 
sonneraent, parce qu'il est lent & se produire sur ces animaux. 
Mais les reptiles qui ont servi aux experiences de MM. A. 
Duoaeril, Guyon et aux ndtres ont et6 conserves vivants pendant 
plusieurs mois. II est done probable que les partisans de i'auto* 
inoculation ont priseux-mtaoes des effets de simple troumatisme 
pour des symptomes d'inloxicatiou. 

M. A. Duortril (loc. cit., p. 273) a el* frappe de I'iniiocuil^ des 
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blessures que se font les ophidieos venimeux, quand ils se battent 
entre eux ou se mordent. Un jour cependant, a la suite d'une 
lutle entre deux echidnas heurtantes, l'un des combattants fut 
trouv6 mort dans sa cage ; l'autopsie d&nontra qu'il avait eu la 
pulpe cerebrate traversee par un des crocs de l'autreechidnee; 
le vainqueur, quoique couvert de blessures, ne pr6senta aucun 
signe d'empoisonnement. 

Les venins n'agissent gu6re que par inoculation; nongustu sed 
in vulnere nocent. Appliques sur la peau ou les muqueuses (celle 
des bronches exceptee), ils sont sans effet. Introduits dans 
l'estomac, ils ne donnent lieu & aucun accident. Les victimes de 
nos experiences ont servi de r£gal a diverses personnes, et le 
poison de la vipfere et celui du serpent & sonnettes ont 6teavales 
purs avec la plus grande impunite par Fontana, Weir Mitchell 
el autres courageux exp6rimentateurs. 

Inject6s dans une grosse veine, les venins causent une mort 
rapide, au milieu de convulsions et de symptdmes inflammatoires 
vers le poumon et le tube digestif. 

Dans le r£seau capillaire, ils manifestent avec plus de lenteur 
leur action catalytique qui s'6tend de proche en proche. Le sang 
alt£r£ laisse transsuder son serum et produit de l'oedemeou m6me 
s'extravase sous forme de taches livides. 

C'est a la fibrine que s'attaque surtout le poison des ophidiens ; 
soit qu'il la detruise par d6doublement, soit qu'il la transforme 
en une substance isom&re, il lui enlfeve ses proprtetes plastiques. 

L'action dissolvante du venin n'est point immediate. Mel6 au 
sang, dans une 6prouvette, il le coagule d'abord, comme le ferait 
du mucus ou du pus ; le caillot sans consistence, se dissout au 
bout de vingt-quatre heures, et sa fibrine n'est plus susceptible 
de se coaguler. 

Les globules, autre principe vivant du sang, seraient aussi, 
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raodififes per les solutions venkneuses* lis cesseraient de se r&i- 
nir en piles sons le champ du microscope et deviendraient den* 
tells sur lew* bords; mais l'isolement de ces corps cellulaires, 
quand iis sed6posent, n'est point un eigne d'altfration. C'eet un 
ph6nom6ne physique ; le venin, par sq consistence gommeuso, 
joue dans le melange sangum le rtle de 1'eau suertio dont se eer- 
vent les miorogrsphes pour I'6tude des globulus. 
• La dentelure des bords de ces corps flottants n'a pas plus de 
valeur. Gette deformation ne se produit que si le contact du 
poison a 6\6 prolong^ et se rencontre rarement k l'autopsie, 
m6me dans les cas de morsure de serpents ft sotmettes ; enfln, on 
trouve des globules ainsi aitfrfe, toutes les fois que le sang se 
decompose. 

Le sang des anhnaut venimtt est neir et charg6 d'aotde Cof- 
bonique* par suite de 1'asphyxie qui pr6c6de la mort. L'intoxice- 
lion clle-mdme n'enldve point aux globules la faculty de s'oxy- 
g£ner; le liquide tir6d'une veine et m61ang6 de venin devtent 
rutiiant par son exposition & fair. 

L'autopsie des antmaux victimes de morsures de vipires d6- 
montre que le Venin agtt dans les vaiaseaux, de la ortmemanitae 
que sur le sang ttodes veines. Quaqd la mort a 6t6 lento A veirir 
(empoisonnements mfcstjw et chronique), le coeur et les vaisseaux 
recfelent un liquide diflueat, ou contieanent des caillots molasses 
et semblables ft de la ge!6e; quand au contraire elle a 6t6 presque 
instantan£e {empoisonnement suraigu), le sang ne pr&ente aucune 
modification notable (1). 

(1) Les grandes affections miaamatiques, et la fievre jaune entre autres, 
qui ont tant de rapport pour la symptomatologie avec les empoisonne- 
ments par le venin des aetyents h sonnettei, pr&entent ft l'autopsie les 
mtmes differences danal'stst du sang, suivant que 1a mort a M plus ou 
miona rapide. 
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Le venin n'est done point exclusivement un poison du sang ; 
dans les cas les plus graves, il agit en poison des nerfs. Les petits 
animaux qu'il atteint tombent comme foudroy6s, et, en dehors de 
ces fails de sideration, il donne lieu k des symptdmes d'adynamie 
etm£med'ataxie. 

La mani&re dont s'exerce sur le systfeme nerveux Taction des 
echidnines n'est pds connue. Faut-il voir \k un phenomene pure- 
ment dynamique, ou le poison produit-il, dansle liquide que con- 
tiennent les elements nerveux, des alterations materiel les? 

Apr£s la mort, la raideur cadav6rique se manifeste prompte- 
ment, mais dure peu; les muscles, du reste, perdent vite la 
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faculty de se contracter sous l'influence du galvanisme. Le coeur I 

est Yultimum moriens et la respiration artificielle prolonge ses 
battements; la putrefaction est rapide. Au point traverse 
par les crochets, la peau offre une rougeur inflammatoire de 
, mauvais aspect, analogue k celle qui entoure une blessure ana- 
tomique ou toute autre inoculation putride. L'epiderme est sou- 
vent souleve sous forme de phlyctenes et Je derme parfois se spha- 
cele au niveau des petites plaies; ph6nom6ne rare dans les 
morsures de viperes, mais frequent dans celles du c6raste et des 
crotaliens. Les muscles blesses sont ramollis et impr6gn£s de 
sang, et leurs fibres desagregees se trouvent reduites k un etat 
granuleux, sorte de decomposition raoleculaire. Enfin des trai- 
nees de lymphangite indiquent la voie par laquelle s'op£re en 
partie 1'absorption. 

Les effets des venins de I'aspic, du peiiade et de 1'ammodyle, 
ne presentent pas de differences sensibles. Les poisons des autres 
soienoglyphes ont une action identique, k l'intensite prfcs. Toute- 
fois celte intensity est non-seulement en rapport avec la quantity 
de liquide toxique seeretee par ['animal, mais elle varie encore 
suivant Tespece du serpent. Ge que nous savons des protero- 
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glyphes conocerques et en particulier des najas nous porte aussi 
& rapprocher leur venin de celui des vip&res (1). 

(1) Au moment o& nous revoyons une derniere fois ces epreuves, nous 
lisoas, dans le compte rendu de la seance de i'lnstitut du 8 juin 1868, 
I'analyse suivanle, faite par M. le Secretaire perpetuel, dun memoire de 
M. G. B. Halford, extrait du dernier volume des Transactions de la Societe 
royale de Victoria, et ayant pour litre : De Vet at du sang apris la mort occa- 
sionnee par la morsure du serpent : 

« Quand une personne est mordue par le Naja tripudians % des germes de 
matieres vivanles sont inlroduits dans son sang; ils y developpent des cel- 
lules et s'y multiplient avec une promptitude telle, que des millions s'y pro- 
duisent en queiques heures, aux depens sans doute de 1'oxygtae absorb^ 
dans le sang pendant l'inspiration; de la viennent la decroissance gra- 
duelle et I'extinction de la combustion, les changementsqui se man ifes tent 
dans Unites les parties du corps et qui sont suivisdu refroidissement,de 
l'aspouptssemenl, de Pinsensibilite, du ralentissement de la respiration et 
dg la mort. 

» Les cellules, qui rendent en si peu de temps le sang incapable de 
maintenir la vie, sont circulaires avec un diam&re d'environ 4/1700* de 
pouce; elles contiennent un nucleus presque rond de 1/2800- de pouce de 
largeur; ce nucleus regarde avec un fort grossisaement se montre rempii 
de spherules de germes de matieres vivanles encore plus petites. En 
outre, i'application du magenta revele un petit point colore sur queiques 
parties de la circonference de la cellule. G'est ce qui, outre sa dimension, 
la fait distinguer du pus blanc ou des corpuscules de la lymphe. 

9 En sorte qu'U paraitraitque, taodis que les cellules vegetales exigent 
pour se developper une nourriture inorganique et le degagement de Toxy- 
g&ne, les cellules animales demandent une nourriture organique et Tab- 
sorption de I'oxygene. Gette nourriture se rencontre dans le sang, et I'oxy- 
gfcne leur est offert par les globules. Ainsi tout le sang se desorganise, 
et aprds la mort on le retrouve sombre et fluide : sa fluidite indique le 
manque de fibrine el sa couieur rouge sombre i'absence d'oxyg&ne : le 
liquide absorbe immediatement de I'oxygene quand on I'expose a I'air 
apres la mort » 

Quelque seduisante que soil la thSorie de M. Halford qui expUquejrait 
tons les faits de Tenvenimation, elle a besoin, pour prendre rang dans la 
science, d'gtre contrdleepar d'autres experiments leu rs. Nous n'avons jus- 
qu'ici rien observe de pareil. 
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Fontana termine son TraiU du venin de la vipbre par ces ad* 
mirables paroles (1) : « J'ai fait plus de 6,000 experiences ; 
j'ai fait mordre plus de 4,000 animaux, j'ai employe plus de 
3,000 vipfcres, et je puis metre tromp£; quelque circons- 
tance essentielle peut m'avoir 6chappe : je puis en avoir neglige 
quelque autre, ne la croyant pas necessaire; mes consequences 
peuvent 6tre trop generates, et les experiences en trop petit 
nombre. En un mot, il se peut tres-bien que je me sois trompe, 
et il serait m&me impossible que je ne me fusse jamais trompe 
dans une mature si difficile, si obscure et encore si neuve. II me 
suflit de pouvoir certifier que je n'ai ecrit que ce que j'ai vu ou 
du moins cru voir. > 

Depuis Fontana, beaucoup de medecins et de naturalistes, en- 
Ire autres Mangili, MM. Dumeril et CI. Bernard , ont contrdie ou 
discute ses travaux avec des experiences nouvelles; mais il 
resle encore beaucoup k faire dans cetle voie, surtout en em- 
ployant lesproced£s suivis par les pbysiologistes modernes pour 
le curare/ 

On peut, du reste, se tfomper grossiereinent dans 1 elude des 
venins, en concluant d'une fa<?on trop absolue de faits proyoques 
chez les animaux & ce qui doit se presenter chez l'homme. Les 
deductions de la methode experimentale n'ont de valeur r6elle 
que lorsqu'elles sont confirmees par l'observation directe, verita- 
ble pierre de touche au point de vue pratique. 

Appuye sur les travaux de Fontana et de ses imitateurs, nous 

(!) Tome II, p. 63. Edition franca ise. Florence, 1781 



MORSURES DE VIP&RES 85 

avons cherch6 k les completer k l'aide de donn&s fourniespar la 
clinique. 

Deja, pour un pr6c£dent travail (Etudes medicates sur les ser- 
pents de la Vendue el de la Loire-Inferieure, 4™ 6dit., p. 37), nous 
avions reuni 203 cas de morsures d'aspic et de peliade, tous 
inedits et ayant eu lieu dans nos deux departments. Depuis cellc 
6poque (1860-1861), 118 cas nouveaux nous ont 6t6 communi- 
ques, ce qui donne un total de 321 personnes mordues. 

Les observations que nous avons recueillies nous proviennent 
de diverses sources; les plus nombreuses nous ont 6t6 fournies 
par des medecins exerganl dans des communes rarales, par des 
cur6s et des instituteurs de campagne ; enfln, par des natura- 
1 isles, et en particulier, par MM. A. de 1'lsle et Ale. Thomas. Ce 
dernier met entre nos mains, au moment ou nous imprimons la 
troisieme partie de noire travail (jiiin 1868), toutes ses notes, et, 
entre autres , celles qui ont servi au rapport qu'il adressa , en 
1860, a la Soci6t6 d'acclimatation (1). 

(1) Nous regrettons de n'avoir pas eu plus I6t communication des notes 
de M. Thomas, car elles contiennent des details curieux el souvent nou- 
veaux sur les moeurs des serpents et en parliculier sur celles du peliade. 
Ainsi, nous croyons qu'il est te premier a avoir remarque que le peliade 
petU, pendant le repos, s'aplatir et s'ttargir consid&rablement. • Au inois de 
mai 1861, je surpris, dit-il, dans un taillis prfcs de Blain, une de ces viperes 
ainsi aplalie; je la crus morte, meis, saiste par le cou avec mes pinces 
el suspendue en 1'air, elle s'agita et reprit sa forme cylindrique. > 

Le 18 mai 1864, M. A. de i'lsle n'ayant point connafcsance du fai' 
observe par M. Thomas, ful temoin de quelque chose de plus curieux en 
core : • J'etais, nous ecrit-il, en course erp&ologique, avec un de met 
fr&res, a Juigne-les-Mou tiers; ayant quitle la route de Ch&leaubriant, 
nous nous enfoncions dans les t rrains boiscs qui s'etendenl entre Saint- 
Hubert ct ia Blis&re, et doja nous avions apergu un premier peliade, 
lorsque nous en rencontr&mes, pres d'une clairiere schisteuse, un second, 
a robe pftle et a zigzag ires-fonce, qui nous presenla un singulier phe- 
nomena. Un crapaud, que Ton menace, gonfle rapidement ses poehe* 
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Le d£pouiIlement des documents envois h la prefecture de 
la Loire-Infcrieure nous a donn£ & lui seul 67 cas d'empoisonne- 
ment venimeux. Enfin, nous avons observe nous-meme.trois 
faits de ce genre : celui de M. Rautou, cite plus haut, page 66, et 
les deux qui suivent : 

Le £4 mai 1860, par un temps chaud et un peu orageux, & 
'trois heures du soir, M. I'abb6 H..., professeur a la pension Saint- 
Stanislas, 6g6 de trente-neuf ans, et d'une assez bonne sante, se 
promenait, deux heures environ aprfes son repas, a la Desnerie, sur 
les rochers qui bordent la rivifere de l'Erdre. Au sortir d'un taillis 
en partie d6frich6, il fut mordu au-devant du coude-pied gau- 
che par une grosse vip&re-aspic grise, qui disparut dans le 
fourr6. 

D6sireux de se mettre au plus vite entre les mains d'un homme 

sous-cutanees et devient presque invulnerable; cette vipdre, privee de la 
precieuse faculte d'isoler sa peau et ses muscles, t'ej[a$a, quand je ievai le 
b&lon sur elle, et s'aplatit soudain eontre terre comme pour attenuer le 
coup. Je fus oblige d'appeler mon frere k mon aide pour m'en rendre 
nfallre. Cette ruse de guerre sert sans doute aussi au peliade pour se dero- 
ber a ia vue de ses ennemis el des animaux dont il fait sa proie. » 

M. Tabbe Chabirand, vicaire de Champagne, ignorant la decouverle 
de MM. Thomas et de I'lsle, a fait une observation analogue sur la cou- 
leuvre viperine. 

Nous trouvons dans les notes de M. Thomas un exemple d'un mode de 
progression de l'aspic assez anormal : c Par une chaude soiree de juttlet, 
je me promenais, avec un bolaniste etranger, dans la belle valtee qu'arrose 
la Chesine. En passant par une prairie situee entre le ruisseau et le taillis 
de Carcouet, nous aperctimes une grosse vipere rousse qui traversail oette 
prairie avec une vitesse incroyable pour un serpent de son esptee et se 
dirigoait Vers la Chesine. II n'y avail absolument qut son ventre qui touehdt 
la terre. Sa teHe el sa queue glaient forlement relevees. J'eus un peu de 
peine fe Tatteindre; je reussis cependant a Tarrdler avec mon b&ton, sur 
lequel elle donna quelques coups de crochet, en laissant echapper trois ou 
quiVre gout tele ties de venin. » 
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de l'ar(, ie bless6 descendit vers la rivtere pour se faire transpor- 
ter ?n canot jusqu'A Nantes. II n'appliqua point sur sa jambe de 
lien constricteur, et son bas imbibe de venin fut laiss6 en contact 
flvec la plaie. Durantla traversee, aucun accident g6n6ral ne se 
manifesto; le pied ne se tumefiant que tr&s-mod£r£ment, 
M. l'abbe H. ne songea point k le laisser pendre dans I'eau. 

Arriv6 k Nantes, il recut les premiers soins de M. Besnier, 
pharmacien au Port-Communeau, qui lui donna une potion con- 
tenant vingt gouttes d'ammoniaque, lotionna les piqflres avec 
cette substance, et conseilla au malade de rentrer chez lui et 
d'appeler son medecin. 

Appuy6 sur le bras d'un ami, M. H... rejoignit son domicile, oil 
il etait temps qu'il arriv&t, car sa jambe, se tumefiant progress!- 
vement, allait lui refuser service. II commencait, du reste, k 
Sprouver des naus6es et se sentait defaillir. 

Des les premieres cuiller£es de potion, les vomissements sur- 
vinrent frequents et douloureux, d'abord composes de substances 
alimentaires, puis de bile et de glaires sanguinolentes. Quelque 
vive que fQt la soif, aucun liquide n'£tait supports. . Le malade ao 
cusait une douleur Spigastrique atroce et de violentes tranchees; 
il se refroidissait et avait de la tendance k l'lvanouissement. 

Depuisla marche, la tumefaction de la jambe, lente jusque-li, 
avait augments avec rapidity ; elle dSpassait le genou et la peau 
tendue etait lisse et violacee. 

A cinq heures, le D* Thibeaud, professeur a l'ticole de m6de- 
cine, arriva prfes du b I esse. 11 reconnut avec un peu de peine 
deux empreintes de crochets deja effaces par la retraction du 
derme, et assez distantes Tune de l'autre; il les agrandit, en lira 
quelques gouttes de sang et y introduisit de Tammoniaque. U 
appliqua ensuite sur la cuisse une ligature tardive qui ,ne pui 
6tre supports plus d'une heure. 
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Les symptdmes devenaient effrayants et etaient encore exagl- 
r£s par Tinquietude bien legitime du malade. L'effort des vomisse- 
mentsavait amenedes soubresauts tendineux; le pouls 6tait for- 
micant et k peine sensible; le corps se couvrait de sueurs 
visqueuses et glaciates; la facelivide prenait une teinte subict6ri- 
que, et l'6tat syncopal se pronon^ait de plus en plus. M. le pro- 
fesseur Letenneur fut appete en consultation par M. Thibeaud. lis 
deciderent qu'un melange d'cau-de-vie, d'eau et de Sucre rem- 
placerait la potion ammoniacale. 

En mfimc temps, des sinapismes furent pos6s sur l'^pigastre 
et promenls sur les cuisses. Gr&ce k l'emploi de ces nouveaux 
moyens, les contractions de I'estomac se calmferent, et un peu de 
reaction commenca k se montrer. Get ensemble de ph6nomenes 
alarmants avait dure une heure. 

Une tegfere fifevre parut dans la soiree, et le malade eut de l'a- 
gitation pendant la nuit. En dehors de ce mouvement febrile, il 
ne pr6senta ni trouble intellectuel, ni alteration de la sensibility, 
ni m&me de c£phalalgie. 

Le lenderaain, la tumefaction, tout en conservant ses caractfe- 
res, etait descendue au-dessous du genou ; des trainees lymphali 
ques se monlraient a la face interne de la cuisse ; le pouls etait 
relev£, mais encore depressible, et il y eut de nouveau de la fifc- 
vre vers le soir. 

Le vin de Malaga fut administre k la place de F eau-de-vie. 

Le 26, la teinte subicl6rique avait en partie disparu ; mais, a 
cette 6poque, on vit se dessiner sur le membre malade des taches 
livides, violates et comme ecchymotiques. 

La tumefaction augmenta toute la semaine, atteignit les cdtes 
du ventre etgagna le thorax ; apres quoi elle decrut et devintin- 
dolente. 

Le dix-huiti£me jour, M. I'abb6 H.. M ayant cess6 de maintenir 
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sa jambe Vendue, fut pris d'erSsipele au voisinage des piqfires, 
avec fi&vre assez intense. Des compresses imbib£es d'eau de su- 
reau et la position 61ev6e du pied firent disparaitre ees accidents; 
r6tat g6n6ral continua k s'ameliorer, tandis que le mal local sui- 
vait une marche d6croissante. 

La convalescence n'allant point assez vite au gr6 du blessl, il 
recourut aux empiriquesr Le premier appele lui fit boire, en qua- 
rante-huit heures, cinq litres (Tun vin m6dicamenleux obtenu par 
la maceration dans du vin blanc ordinaire d'une quantity consi- 
derable de Galium verum, plante servant de base au plus grand 
nombre des recettes employees dans l'Ouest contre les venins. Le 
rem&de provoqua des vomissements et de l'excitation ; mais, dfes 
le lendemain, le gonflement avait diminu6, et il n'existait plus 
qu'autour des petites plaies. 

Charm6 du r6sultat, M. H..., ayant essay6, quelques jours 
aprfes, de reprendre ses travaux, la tumefaction reparut et gagna 
de nouveau la cuisse. Alors inlervint un autre gufrisseur, mar6- 
chal ferrant a Ch&teau-Th6baud. II couvrit les parties tumefiees 
de feuilles fraiches de molene (Verbasctm Thapsus L.); une 
sueur abondante se manifesta sous ees feuilles, effet que le coton 
et le taffetas gomm6 n'avaient pas obtenu. L'empirique ordonna, 
en outre, de prendre par verres, dans la journ6e, une macera- 
tion dans un litre de vin blanc des plantes suivantes formant un 
volume 6norme (deux ou trois fois celui du vin) : Galium verum L. 
(vulg. mtelite), G. Aparine L. (gratteron)» G. Mollugo L. 
(croisette verte), G. cruciatum Scop, (croisette jaunej et Rubia 
peregrina L. (pr end-main). Le rem&de contenait, de plus,un mor- 
ceau de tige de frfene broyee, un brin de genfit k balais, une ra- 
cine de-panais sauvage, une feuille de bardane et quelques feuilles 
d'aigremoine. Le liquide jaun&tre avait ie gotit amer et Fodeur de 
miel des deux plantes principales, les Galium verum et cruciatum. 
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Malgr6 l'emploi de ce vin et les nouvelles scarifications prati- 
ques par L'empirique, roedeme ne se drssipa qu'avec une ex- 
treme ienteur. 

Le8 aoftt, M. H... putenfin sortir, en se servant d'un bas 
lace, et vaquer a ses affaires. II ne cessa I'usage du bas lac£ que 
le 12 novembre ; a cette 6poque (six mois aprfes la morsure), 
ie pied presentait encore un I6ger engorgement a la suite de 
Texercice forc6. 

Lorsque, en 1861, nous publiames cette observation, tout le 
monde considerait le blesse comme gueri, mais sa sante ne s'est 
jamais complement remise. Ghaque ann£e, aux premieres cba- 
leurs, il gprouve un peu d'oedeme douloureux du coude-pied, 
des pesanteurs d'estomac et des envies de vomir. Ses digestions 
sont rest6es p6nibles et le portent a la somnolence ; ses gencives 
sont fongueuses, et sa peau prend souvent une teinte subicterique. 
II r6siste mal au froid et supporte difficilement les fatigues 
physiques et inlellectuelles. Gr&ce k une hygi&ne severe et a pqu 
de travail , il semble cependant depuis quelques mois marcher 
vers une amelioration notable. 

Le 30 avril 1868, adix heures du matin, au mfime lieu delaDes- 
nerie, Julie Renaudin, ftgee de vingt-neuf ans, fut mordue au m6- 
dius droit par un aspic, pendant qu'elle sarclait dans un jardin. La 
vip£re, petite et de couleur grise, avail ete saisie h pleine main 
dans une poign^e d'herbe. Les premiers soins consisterent dans 
l'emploi d'une bonne ligature qui ne fut gardee que quelques 
heures, dans une application d'une compresse imbibee d'alcali, et 
dans Tadministration de quelques gouttes de cette substance avec 
de l'eau. Le surlendemain, cette fille nous fut envoyte par M. le 
comte 0. de Sesmaisons. Elie avail eprouve, la veille, de lagers 
malaises. Sa main eta it enfl6e, et le gonflement remontait jusquau 
milieu de TavanUbras, mais la peau n'offrait ni marbrures ni taches 
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livides, et le ganglion 6pitrochl6en &ait k peine tum6fi6. Les 
deux petites piqAres stegeaient k la partie externe et post6rieure 
dela deuxifeme phalange, distantes, Tune de l'autre, de six milli- 
metres. Noug prescrivlmes des frictions seches et aromatiques, 
l'enveloppement de la. main et de l'avant-bras par du coton k poil 
et du taffetas gomme, l'emploi d'un vin chaud k la cannelle, puis 
d'un autre vin m6dicamenteux pr6par6 avec du vin d'Espagne 
et YAristolochia odoratissima L. (i). Sous l'influence de ce 
traitement qui produisit une sueur abondante,M'<&dfeme disparut 
au bout de quelques jours, et cet accident n'eut aucune suite. 
Au lieu de donner d'une mani&re succincte et sans grand proflt 
pour le lecteur le r6cit de nos autres observations de morsures de 
vipferes, nous nous bornerons a ne citer que les plus curieuses, et 
a indiquer les principales considerations qui ressortent de l'examen 
comparatif des cas observes. II deviendra alors facile de dScrire 
cliniquement 1 'affection venimeuse, et d'instiluer le meilleur 
traitement k lui opposer. 

% I. Examen comparatif des cas observes. — Quelques faits 

de notre statistique remontent k une trentaine d'ann£es; la plu- 

part sont de dale assez recente. Nos correspondants s'accordent 

■ k coftstater que le chiffre annuel des morsures de vipferes devient, 

dans chaque commune, de moins en moins 61ev6. 

L'ann6e 1860 est celle qui nous en a fourni le plus grand nom- 
bre. Son printemps et son automne ont 6t6 particuliferement favo- 

(i) Gelte aristoloche se trouve depuis quelque temps dans les pharmacies 
sous le nom inexact de Guaco. Eile porle en Guyane celui de Liane contre- 
poison, et comme le veritable Guaco (Mikania Guaco H. et B ), elle eat em- 
ployee dans la medecine Creole contre les morsures des serpents. C'est un 
sudorifique energique. Le principe aromatique qu'elle contient a de plus 
une action remarquable sur le syst&me nerveux, et nous en avons obfemi 
de bons resultals contre les affections convulsive*, 
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rabies aux reptiles et clle correspond a l'enqufite prtfectorale. 
Les deux dernieres ann6es 1866 et 1867, fort pluvieuses, ne nous 
ont, au contraire, donn6 que peu de morsures. 

Voici comment se rangent les cas recueillisd'aprfes les divisions 
territoriales. 

Arrondissement de Fontenay-le-Comle 44 

Arrondissement de Napoleon 39 

Arrondissement des Sables-d'Olonne 23 

Total pour la Vendte 106 106 

Arrondissemenl de Paimboeuf 42 

Arrondissement de Nantes | 'I™ f U , che - ' ' • " I 91 

I nvedroite 25 J 

Arrondissement de Saint-Nazaire (Savenay) 40 

Arrondissement d'Ancenis 22 

Arrondissement de Ghdteaubriant 20 

Total pour la Loire-HifkrUure . 215 215 

Total general 321 

Soit 214 au sud de la Loire et 107 au nord du fleuve (1). 

Ce tdbleau ne reprSsente pas la frequence relative exacte des 
accidents produits par les viperes dans les diverses divisions ter- 
ritoriales, et d'aprfes le nombre et la lethality des blessures, on 
devrait ranger ainsi les arrondissements : 1° Napoleon, Fonte- 
nay et Nantes, 2° Paimboeuf et les Sables-d'Olonne, 3° Saint- 
Nazaire, 4° Ancenis et Ch&teaubriant. 

La rive gauche dela Loire est, avec juste raison, plus redout6e 
des chasseurs que la droite, et le Bocage vendeen, ou regno res- 
pic, fournit la plus grande quantity de morsures et les plus gra- 

(1) Dans cette stalistique ne sont pas comprises un certain nombre de 
morsures recueillies dans les departments limitrophes. 
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ves, tandisquel'arrondissement bois6deChfiteaubriant, hant6par 
le pSliade, en offre trfes-peu, et surtout tr&s-peu de s6rieuses. 

La contradiction entre ces conclusions et le tableau qui les 
precede n'estqu'apparente. II nous a 6te plus facile de nous metlre 
en rapport avec les campagnes voisines de Nantes, oil nous habi- 
tons, qu' avec les parties 61oign6es de la Vendee, et il ne faut pas 
oublier que les fails fournis par M. le baron de Girardot et 
M. Thomas onl tous eu. lieu dans la Loire-Inferieure. 

II est difficile d'6lablir une moyenne annuelle de morsures de 
vip6re dans l'un et l'autre dcpartement, tant le nombre de ces 
blessures varie suivant les locality. A droite du fleuve, on n'en 
cjmpte gu&re qu'une par commune dans Tespace de deux a trois 
ans (I). Sur la rive gauche, la proportion est plus forte et s'eleve 
de un k trois par an. Certaines communes privil6gi6es n'en ont 
pas pr6sent6 depuis pr&s d'un quart de stecle. 

La moyenne k Saint-Pere-en-Retz est, d'aprfes leD r Bouc heron, 
d'une piqAre par annee; il en est ainsi dans beaucoup d'autres 
communes. A Saint-Aignan et dans les localites que baigne le lac 
de Grand-Lieu, on comple deux empoisonnements venimeux par 
an, suivant le D r Drouet p6re ; le mfime chiffre est indiquS pour les 
environs d'Arthon, par le rapport du D* Touaille de la Rabrie (2). 
Dans les communes du Bocage, le nombre annuel des accidents 
causes par les viperes s'616ve k deux, trois, qualre et m6me cinq, 
mais les deux derniers chiffres ne represented guere que les 
rfoultats d'une ann6e exceptionnelle et ne peuvent servir de 
moyenne. 

(1) M. Thomas admet pour la Loire-Inferieure environ soixante mor- 
sures par an, calcul apprpximalif peu infeneur au n6tre. 

(2) Le Dr Touaille de la Rabrie, qui declarait, en I860, avoir soignS 
trenle morsures de vipere dans 1'espace de treize ans, nous ecril n'avoir 
pas vu de nouveaux accidents de ce genre depuis cetie epoque. 
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II ne se passe gufere d'annSe que ies viperes n'eccasionnent 
la mort de plusieurs personnes dans nos d6partements. 

Trois faits douloureux de ce genre nous ont 61& communiques 
de i'arrondissement deFontenay-le-Comte. 

4 er Cos. — Au mois d'avril 1832, un enfant de Lu^on, ftg<5 de 
onze ans, nomm6 Ronflet, Ait mordu & la main par une vipire, 
pendant qu'il soulevait un fagot de sarments et le jetait d'une 
charrelte ; il enfla de tout le corps, eut des nausees, des lipothy- 
miesetunrefroidissement g£n£ral, et succomba le troisiemejour. 
(Le D r Lepelletier, de Lugon.) 

2* Co*. — A Saint-Laurent-la-Salle, un homme de soixante- 
sept ans ftit, en 1859, bless6 au pied par un aspic. Malgre l'em- 
ploi de 1'ammoniaque intus et extra, il mourut en sept ou huit 
jours. Son fits, &g6 de douze ans, mordu par le m£me reptile, 
guerit au contraire sans avoir pr£sent£ d'accidents s6rieux. 
(M. David, cur6 d* Angles, ancien professeur d'histoire naturelle 
au s&riinaire des Sables-d'Olonne.) 

3* Cos. — A Saint-Michel-Mont-Mercure, un enfant succomba 
& une morsure de vipfere, quoiqu'il edt 6t6 traits par l'alcali. 
(M. l'abbi David.) 

Quatre autres viennent de I'arrondissement de Napol6on. 

4e Cos. — A Chavagnes-en-PailI6, en 1848, le D* Papin-Cler- 
gerie regut la visite d'une paysanne qui, en coupant du bl6, ve- 
nait d'etre atteinte au poignet par une vipfere. Gette femme, dont 
le bras 6tait d6ja gonfte, se plaignait d'elancements dans la partie 
bless6e, de dSfaillances etd'envies de vomir. 11 lui fit avaler quel- 
ques gouttes d'alcali dans un verre d'eau sucr6e et caut£risa la 
blessure avec du beurre d'antimoine; il prescrivit, de plus, la 
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continuation de i'emploi de l'ammoniaque dedeux heures en deux 
heures, k la m6me dose et dans la m&me quantity d'eau. Ceci se pas- 
sait dans I'apr6s-midi d'une des journ6es les plus chaudes de I'6te. 
Le lendemain, M. Papin apprit avec etonnement la mort de cette 
fern me. (LeD r Papin-Clergerie, medecin des hdpitaux de Nantes.) 

5* Cos. — En aotit 1857, Marianne Brochard, &g6e de douze 
ans, habitant k la Gaubretiere, fut mordue par un aspic; ses 
parents demand&rent de suite un empirique de Chambretaud, 
renomme dans tout le Bocage pour son habilete a constater par la 
simple vue, si une plaie doit sa specificity au venin du crapaud, 
du lezard vert, de la rinsoire ou salamandre, du quatre-4p6es, au 
venin d'eau ou a un venin compose de plusieurs des Elements 
precedents. Le guerisseur rangea en cercle la famille de la ma- 
lade et entonna une hymne d'eglise que l'assistance r£peta en 
choeur avec la plus grande gravite. Le lendemain, mgme c6re~ 
monie ; mats cette fois la pauvre fille n'attendit pas la fin de cette 
miserable jonglerie ; elle mourut a la deux&me strophe. (Le 
D r Bourgeois de la Verrie.) 

6* Cos. — A Rocheservi&re, le 5 mars 1861, Marie Bouhier, 
&gee de six ans, enfant d'une forte constitution, etait vers les deux 
heures du soir a cueillir des hozannes (1) (Primula acaulis L.) 
le long d'une haie, lorsqu'elle se sentit bless6e par un serpent qui 
lui fit trois piqtires a la face dorsale de la main droite. La dou- 
leur ne fut pas trfes-vive. De peur d'etre grondee, Tenfant se borna 
a laver avec de 1'eau fraiche les plaies d'oii coulait un peu de 
sang. Le gonflement, qui envahit la main et l'avant-bras, la A6- 
cida, au bout d'une demi-heure, a rentrer chez elle et a tout 

(4) Les hozannes ou jozannes (de hozanna) doivent leur nom & ce qu'elles 
fleurissent aux Rameaux, comme la pdquerette tire le sien du jour de 
Paques; divers orchis, pour une raison semblable, sont appelees pentecdtes 
par nos paysans. 
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racoatera aoa p*re. Geiui-ci courut au lieu indiqu£, oil il tua une 
▼ip&re cotnnyme assez groase de 55 centimetres de long. Un em- 
pirique,appel6 prts de 1'enftint, pratiqua sur la main malade un 
certain nombre de scarifications et rapporta, d'un endroit voisin, 
une herbe qu'il applique sur la blessure aprfes l'avoir pi!6e et m£lan- 
g6e de sel ; il conseille, comma boisaoft, du vin chaud et froid. 
On ne mit point de ligature et Talcaii ne fut pas administre. Vers 
le soir, des laches livides apparurent, tandis que la tumefaction 
gagnait dans la nuit la partie droite du thorax. Les remedes du 
premier empirique restftrent sans effet, et Marie Bouhier fill con- 
fine le lendemain k un second gu£risseur. Celui-ci apporta, dans 
une bouteille, une maceration de plantes de couleur brun&tre et 
d'odeur aromatique, devant fitre employee k l'exterieur et en 
boisson. L 'enfant mourut trente-six heures aprfes la morsure, 
ayant eprouve un refroidissement general, des nausees, des vo- 
missenents, de IA somnolence et une grande g6ne respiratoire. 
Le D r Clochard ne fut appeie pres d'elie qu'&ux derniers mo- 
ments. (Lettres des D™ Clochard et Guitter, de Rocheservtere.) 
7 a Cos. — Le 8 septembre 1865, Jean Aubert, &ge de 
aoixente ans, du village de la Grimaudiere, en Saint-Philbert-de- 
Bouaine* tendangeait dans une vigne. Au moment oft il deta- 
chait une grappe de raisin, une vip&re enrouiee autour du cep 
se jeta sur sa main gauche et le blessa k la face interne du 
pouce. L'aspic allait aussi piquer la fille Aubert, lorsqu'il fut 
tni sur un autre cep, k quelques pas plus loin. Quoique la 
cheteur flfct etouffante, le malheureux yigneron se rendit a 
pied consulted une gu6risseuse qui demeurait a plus de deux 
kilometres ; elle lui prescrivit l'emploi d'une maceration vineuse 
de diverses plantes. Au bout de trente-six heures, se sentant 
plus mal, le blesse consentit k appeler le D r Drouet, de 
' Saint- Philberl- de-Grand -Lieu. L'enflure avail tellement aug- 
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ment6, qu'il fallut fendre ia chemise pour voir les taches livides 
dont la peau de l'avant-bras et du bras 6tait couverte. Le refroi- 
dissement 6tait general; le pouls se sentait k peine; il y avait de 
la dyspn6e et de fr6quentes naus6es, mais celles-ci ne donnaient 
pas lieu a des vomissements. 

Le traitement ammoniacal present par le m6decin ne put sau- 
ver Aubert, qui succomba le septi&me jour. (M. Brouard, cur6 de 
Saint-Philbert-de-Bouaine, et M. le D r Drouet.) 

Trois accidents mortels nous ont 6t6 sign ales dans 1'arrondis- 
sement des Sables-d'Olonne. 

8 e cas. — En 4845, la petite-fille d'un metayer des Mou- 
tiers-les-Mauxfaits fut mordue par un aspic, et succomba le 
lendemain. (M. Brethomeau, medecin k Aizenay, au service du- 
quel 6tait le pfere de l'enfant.) 

9 e cas. — A la fin du mois de mai 1862, Hermance Bo- 
quir, ftg£e de six ans, fille d'un pauvre journalier, demeurant 
au village du Pelit-Beaulieu (commune de Moutiers-Ies-Maux- 
faits), se promenait, avec un autre enfant, dans une prairie, 
lorsqu'eile fut mordue au coude-pied par une vip&re. Les soins 
m6dicaux qu'elle recut furent a peu prfes nuls ; une vieille femme 
lui administra toutefois un sp6cifique dans lequel entrait beau- 
coup de napperon ou de bardane. Les symptdmes les plus graves 
ne tardfegent pas k se montrer. II survint des taches noir&tres, 
un gonflement qui s'6tendit jusqu'au ventre, des vomissements et 
des syncopes. La malade lutta ainsi jusqu'au septieme jour et finit 
par succomber. (M. Duchaine, maire des Moutiers-les-Mauxfails.) 

10* cas. — Au mois d'aoflt 1856, la femme Biron, habi- 
tant le Goteau, commune de Commequiers, fut piqu6e au doigt 
par un aspic pendant qu'elle relevait une javelle de b!6. La tu- 
mefaction, d6termin6e par le venin, gagna tout le corps, s'ac- 

7 
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compagna de taches ecchymotiques et d'un abaiasement de ia 
temperature analogue k celui qu'on remarque dans le cbotera. 
Les vomissements se r6p6tferent au point qu'il ne fut pas pos- 
sible d'administrer des remedes internes, et la bless6e succomba 
le surlendemain. (M. Leopold Fruchard.) 

ii e cos. — En juin 1858, le jeune Merseron, de Ghallans, 
ag6 fle dix ans, ayant apercu un nid dans un buisson, y porta la 
main et fut au mdme instant pique par une vipere qui s'etail 
log6e dans ce nid. On adressa l'enfant a un gu6risseur dont les 
remfedes ne produisirent aucun effet. L'oederae gagna tout le 
corps; il survint des taclies violettes, des vomissements a la fin 
sanguinolents, des faiblesses, puis de la fievre et l'enfant suc- 
comba le septi&me jour. (Renseignements recueillis par nous- 
mfime, & Ghallans, de divers temoins oculaires.) 

Onze des cas de mort de notre statistique ont eu lieu dans 
I'arrondissement de Paimboeuf. 

12* cas. — Au mois de juin 1827, le jeune Vilain, &g6 de 
six ans, du village de la Gouydre, en Sainte-Pazanne, fut mordu, 
a onze heures du matin, par une vip&re de couleur rouge&tre ; 
quelques heures apres il o lira it un cedeme general. Son perc 
avait envoy6 a Chemere prendre conseil d'un homme redoule 
pour ses sortileges, portant le nom de guerre d' Henry du Grand- 
Houx. Le sorcier se rendit dans un champ, fit des invocations ct 
consulla son oracle, boeuf noir d&igne par les paysans sous lc 
nom de Grand-Diable. Le boeuf levait la patte droite ou la gauche 
suivant que sa reponse 6tait affirmative ou negative. Henry du 
Grand-Houx promit la guerison du blesse qui, pendant toutes ces 
manoeuvres, n'avait re$u aucun soin. Au retour du messager 
l'enfant 6tait dans un coma profond. 11 succomba le jour m&me, 
malgr6 le cataplasme de lait caill6 prescrit par le conjureur et 
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saus avoir pu prendre les drogues qu'tl ayait ordonnfos. (Le 
D r Bourdin de Saiote-Pazanae.) 

13 e cos. — Au mois d'aoQt 1827, Opportune Mauriceau, 
Sgee de vingt ans, habitant le village du Poirier, en SainUPere- 
en-Retz, fut mordue par un aspic a une veine du talon, pendant 
qu'elle cueillait des noisettes dans un taillis. Elle mourut vers le 
huitifeme jour. (LeD r G. Boucheron de Saint-P6re-en-Retz.) 

14 e cos. — Le 14 aoOt 1849, vers midi, Virginie Soreau, 
enfant de sept ans et demi, demeurant k Basse -Paragere, 
commune de Saint -Pere- en -Retz, recoltait du prend-main 
dans une haie, quand elle fut mordue a la main gauche par unc 
vipfere rouge. On (it demander le D? Boucheron, qui ne put 
arriver que deux heures aprfes. 11 trouva la malade sans connais- 
sance, refroidie et a pouls presque insensible; les vomissements 
avaient el6 continuels depuis Taccident. II ne decouvrit qu'uoe 
petite plaie a la racine du doigt m6dius, Tagrandit et y introdui- 
sit de Tammoniaque. La forme de la partie ne permit pas l'appli- 
calion d'une ventouse. Des frictions furent pratiques sur le 
membre avec de l'huile d'olive ttede. Les vomissements s'oppo- 
s&rent a Temploi de remedes internes. La respiration deviot de 
plus en plus difficile, et l'enfant mourut vers hint heures du 
soir. (Le D r Boucheron) (1). 

15* cos. — Le 13 aoftl 1838, a Saint-Viaud, pres de Fros- 
say, Jean Simon, homme d'une excel lente constitution, Tut 
mordu au pied par une vipfere, en coupant du b!6 dans une piece 
joignant le jardin du Plessis. La jajnbe enfla imm6diatement et 
d'une fagon considerable; elle se couvrit de taches livides. Ces 
phenomenes locaux s'accompagnerent des sympldmes g&ieraux 

(1) Depuis vingt-sept ans qu'il exerce k Saint-Pere-en-Uelz, noire con- 
frere a suigue une vingiatne de incisures de vipdres, el n'a eu counais- 
sance que de ces deux ca* de murU 
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les plus graves, et, malgr£ les soins qui lui furent prodigu6s, le 
bless6 succoraba le 4 septembre, c'est-&-dire trois semaines aprfcs 
la morsure. 

16 e cos. — Quelques ahn&s auparavant et presque au m6me 
endroit, k Frossay, sur la limite de cette commune et de cellc 
de Saint-Viaud, Morin, cultivaleur au village de la Valliais, ful 
piqu&au doigt par un aspic en allant k son champ arroser du 
lin. S'6tant baiss6 pour tuer l'animal avec une pierre, il tombn 
6vanoui, enfla de suite, et mourut en queiques heures. 

47 e cos. — Au mois de mai 1850, le jeune Gautier, de (a 
Catelerais, en Frossay, fig£ de dix a douze ans, fut mordu 
au petit doigt en cueillant des fraises. Le lendemain il n'existail 
plus. 

Ges trois faits, par leur gravite, ont laiss£ dans la population 
des environs de Frossay une vive terreur des serpents, et en par- 
ticulier de la vipfere-aspic rouge, qui s'y trouve commune, lis 
nous ont 6t6 rapport6s, le premier par M. Boucard, suplrieur 
du college des Couets, les deux autres par notre regret t£ 
ami le D r Moriceau, qui nous a pareillement continue les 
circonstances de la mort de Jean Simon , fermier de sa fa- 
mille. 

48 e cas. — Un laboureur de Rouans, bless6 k la jambe par la 
tfite d'une vipdre couple en deux, mourut le jour mSme. (Voir 
plus haut, page 59.) 

19* cas. — En juin 4841, Rose Grellier, fig6e de onze ans, 
demeurant k la R6duni6re, commune de Chauvg, traversal! 
une des prairies de cette ferme, quand elle fut mordue au pied 
par une vip&re. La douleur fut vive ; l'enfant s'6tendit sur 1'herbe 
et s'y endormit. Ses parents la trouvferent dans cet etat quelques 
heures aprfcs et la porterent dans leur maison. Lk ils lui firent 
avaler qualre ou cinq gouttes d'alcali, sans toutefois cauteriser 
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la plaie avec cctte substance. Aucun m6decin ne fut appete, et le 
lendemain Rose Grellier, toujours dans le coma, s'6teignit vers le 
soir. 

<iO* cas. — Au mois d'aoftt 1849, Louis Baconnais, &g6 
de neuf ans, demeurant au village de la H&terie, commune de 
Saint-Michel-Chef-Chef, se sentit mordu au talon pendant qu'il 
aidait k couper le b!6 dans un champ; il poussa un cri et appela 
son p6re qui fut ob!ig6 de l'emporter dans ses bras. Les autres 
moissonneurs apergurent la vipfere qui s'enfuyait; c'6tait un 
aspic de couleur rouge. Les pelites plaies furent touches avec 
de l'alcali et l'enfant avala quelques gouttes de ce liquide. Malgr6 
ccs soins, la douleur persista, la jambe s'oedematia de plus en 
plus; bientdt survinrent des nausees et de la somnolence. L'en* 
fant mourut vingt-quatre heures aprfes la morsure; aucun homme 
de Tart n'6tait intervenu. 

21 e cos. — « En 1850, ajoule le D r Trochon, en nous 
communiquanl les deux observations pr6c6dentes, un accident 
presque idenfique advint dans une famille voisine des Bacon- 
nais. II s'agissait aussi d'un jeune gar<jon mordu par une vi- 
pcre. Je fus appel6 pres de lui, mais seulement le lendemain. 
La plaie avail el£ faiblement caut6ris6e et les sympldmes qui se 
manifestferent furent en tous points ceux du jeune Baconnais. Je 
conseillai des excitants, du the, du rhum, du cafe, mais l'enfant 
n'en succomba pas moins le jour de ma visile. » 

22 e cos. — En juin 1855, au village de la Corniliais, com- 
mune de Sainte Marie, prfes Pornic, deux enfants avaient 616 
laissgs seuls k la maison; l'aing, Glair Sedirieau, 6tait &g6 de 
vingt-deux mois, I'autre de cinq. Une vipere se glissa dans leur 
berceau, et, 6pargnant le plus jeune, mordit son frfere k la 
main. Ceci se passail a midi; k neuf heures, l'enfant etait 
mort. Les piq tires avaient 6te caut6ris6cs avec de l'alcali, et un 
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medecin fut appeI6, raais trop tapd. Les symptdmes 6prouves 
par le jeune S&Iineau s'6taient pr6sent& dans I'ordre suivant : 
douleur au niveau des piqQres, gonflement de la main, qui bientdt 
gagna le bras , algidity generate, pfileur du visage, somnolence, 
coma et mort sans convulsion. (Le D r Trochon de Pornic.) 

L'arrondissement de Nantes nous a fourni 21 cas de mort par 
la vipfere : 19 sur la rive gauche, et 2 sur la droite. 

23° cas. — Vers 1818, une femme mordue au pied par un aspic, 
dans la commune de R6z6, succomba le lendemain, ayant offert 
un gonflement 6norme de la tangue. (M. Thomas.) 

24 e cas. — Le jeune Foucher de Machecoul, mort en six jours. 
(Voir plus haut, p. 55.) 

25 e cas. — Vers le milieu du mois deseptembre 1836, un hommc 
de Yertou labourait un champ prfes des Soriniferes et suivait nu- 
pieds sa charrue. Le soc heurta un aspic rouge de forte taille, qui 
se rua sur le malheureux cultivateur et lui enfonga pro fond 6m en I 
ses deux crocs au devant du coude-pied gauche. Le bless£, vigou- 
reuxetdans la force de P&ge, ne put continuer son travail. II 
plaga au-dessus de son genou une ligature qui n'empfecha pas la 
tumefaction d'envahir en moins d'une demi-heure le mernbre en- 
tier. Transports chez un propri6taire voisin, il fut traile intus et 
extra avec de Palcali, et, de I&, conduit a son propre domicile. 
Six semaines apr&s, il boitait encore ; les ecchymoses n'avaient 
point compl&ement disparu, et les piqfires, transform6es en 
ulcfcres, laissaient suinter un liquide sanieux ; les troubles diges- 
lift et mSme les nausSes revenaient de temps en temps. Le bless6 
avait vieilli ; il manquait de force pour les travaux des champs, 
et mourut dix-huit mois aprfes, sans avoir pu se remettre de cet 
etat vatetudinaire. (M. Thomas.) 
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26* cos. — En 1849, C6leste Ariail, femme Babonneau, ftgee 
de quarante-sept ans, domicili6e^en la m6tairie de Coinsaule, en 
Boussay, fut blessee par un aspic. Pr6tendue guerie par un 
conjureur, elle resta souffrante depuis lors. Cbaque annee elle 
6prouvait, k F6poque anniversaire de sa morsure, des troubles 
digestifs, k la suite desquels elle devint de plus en plus d6bilit6e. 
Sa sant6 alia ainsi en d6clinant jusqu'au 1" fevrier 1853, jour ou 
elle fut trouv6e morte dans son lit. (M. Merel, cur6 de Boussay.) 

27 s ca*. — En 1853. a la fin de juin, ujie jeune fllle de qua- 
torze ou quinze ans, demeurant a un village voisin de Saint- 
Etienne-de-Mer-Morle, ramassait du foin dans un pr6, lors- 
qu'ellefut piquee par une vipere; il 6tait sept a huit beures du 
matin. La pauvre enfant n'osa pas se plaindre, et k midi elle etait 
morte. Son maitre vint k Paulx prier M. Palvadeau, alors malade, 
de constater le dficfes. (M me Gobert, veuve de M. Palvadeau.) 

28 9 cas. — Au mois de juillet 1854, le jeune H6rie, Sg6 de huit 
ans, du village de l'Etier, commune deBouaye, jouait sur les bords 
du lac de Grand-Lieu tandis que son p6re travaillait dans un champ 
voisin. Le petit gargon apergut , au fond d'un foss6 en partie 
cles$6che, des animauxqu'il crut 6tre desanguilles; il appela son 
pdre pour 1'aider a prendre ces pretendus margains et fut mordu 
a la jambe par une des vip&res qu'il cherchait k saisir. On eut re- 
cours aux soins d'uo eropirique, et trois heures apres, l'enfaat 
n'etait plus. (M. Thomas et M. Olive, m6decin k Saint-Aignan.) 

29° ca*. — En 1856, une jeune fillede la Chevroltere, ftg6e de 
vingt ans, d'une forte constitution, fut piqu6e au pied gauche par 
une vipere. Ses parents coururent aussiUH trouver un guerisseur 
i[ui lui fit faire des lotions aromatiques, mais elles n'empdch&rent 
pas foedfeme de devenir enorme. 11 survint des nausees, des 
Vomissements et des syncopes. Le D r Drouet p6re fut appele 
vers le quinzi&rrie jour pour 6tre t6moin de la mort de la malade 



iOi CAS DE MORT 



et mettre k l'abri la responsabilite de I'empirique. (Le D* Drouet 
de Saint-Philbert de Grand-Lieu.) 

30« cos. — En 1857 une petite fille, ftgSe de dix ans, de la com- 
mune de Saint- Jean -de-Co rcou6, blessee k la jambe par une vi- 
pire, succomba en quatre jours. (M. Thomas.) 

31 e cos. — F61ix Nerriere, &g6 de cinq ans,et demeurant a Bous- 
say, avait suivi, le 4 juillet 1862 9 sonpferequi allait couper le bl£. 
En jouant avec ses frferes, il fut renvers6 dans un sillon au milieu 
du chaume el tomba sur une vipere qui le blessa au visage et 
probablement a la langue. Le D r Coiffard, qui se trouvait dans 
un village voisin, arriva au bout d'unedemi-heure, mais I'oadgme 
douloureux avait dfyk gagng tout le corps de r enfant; sa langue 
Stait tellement entire qu'elle remplissait la bouche et rendait la 
respiration presque impossible. Le bless6 entierement cyanos£ 
expirait une heure aprfes. (M. le cur6deBoussay.) 

32* cos. — Le 28 juin 1865, vers sept heuresdu matin, la veuve 
Brelagne, ftglede soixante-un ans, du village de la Renouerie, com- 
mune de Saint-Mars-de-Goutais, gardait ses vacbes le long d'une 
haie ; elle 6tait pieds nus dans ses sabots et marchait en filant sa 
quenouille. TouU coup elle ressentit une vive douleur au bas de la 
jambe gauche et recula effray6e : une vip&re rouge, sur laquelle 
elle avait mont6, s'enfuyait dans le buisson voisin. La femme 
Bretagne regagna avec peine son domicile, situ6 k un kilo- 
mitre de Ik. De retour chez elle, elle lava k 1'eau salee I'endroit 
mordu et enleva ainsi une petite quantity \de sang repandue au 
voisinagedes piq fires. La tumefaction, d'abord limitee autour du 
point alteint par les crochets, s'6tendit avec rapidity ; a neuf heu- 
res on appliqua au-dessus du genou un mouchoir pli6 en cravate. 
Cette constriction assez lftche n'emp&cha pas l'cedfeme de gagner 
la cuisse. Le mal progressant toujours, on envoya chercher M. Pa- 
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try, medecin k Port-Saint-Pere, et ancien interne des hdpitaux de 
Nantes, auquel nous devonscette observation. 

Notre confrere n'arriva prds de la malade qu'& midi, c'est-&- 
dire cinq beures apr&s I'accident, et voici les symptdmes qu'il 
constata : 

La veuve Bretagne offrait beaucoup d'agilation et d'anxi6t£. 
Eile avait de ia difficult^ a respirer, des lipothymies et des naus£es 
suivies de vomissements bilieux. Elle 6tait enticement refroidie 
et couverted'une sueurglac£e; ses yeuxbagards donnaient k sa 
physionomie une Strange expression de terreur ; son pouis 6tait fre- 
quent et petit. La malade r6p6tait sans cesse qu'elle allait mourir. 

L'examen de la jambe Gt reconnaltre, k trois centimetres en- 
viron au-dessus de la mallgole interne, deux piqfires profondes, 
distantes de quelques millimetres et entourees d'un cercle inflam- 
matoire. Une douleur aigue s'etendaitde ce point k tout le mem- 
bre et 6tait exag£r£e par la pression ; la tumefaction gagnait la 
hancbe ; il y avait gfine tr&s-prononcee des mouvements ; la peau 
de la jambe offrait une teinte jaune verd&tre, plus marquee k la 
cuisse, ou la lividite prenait l'aspect de marbrures. 

A sa premiere visite, M. Patry administra vingt gouttes d'al- 
cali dans une infusion de til leu I, conseilla une potion k 1'acetate 
d'ammoniaque , des infusions aromatiques alcoolis£es et du vin 
chaud. n fit une incision cruciale sur la blessure, et, par la sue- 
cion directe pratiqu£e a plusieurs reprises, en retira une certaine 
quantity de sang. II la cauterisa ensuite avec d^l'ammoniaque et 
prescrivit des frictions aromatiques chaudes et fr£quemment re- 
nouveiees sur tout le corps. Une compresse imbibee d'eau ammo- 
niacale fut maintenue sur la malleole. 

Le 29 juin, mfimes symptdmes g£n£raux que la veille, maisexa- 
g£r6s. L'anxiete est extreme et le refroidissement complet. La 
veuve Bretagne, dans un 6tat d'aneantissement profond, a un 
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pouls miserable ; I'oed&ne s'est g6n6ralise ; le merabre gauche 
devenu 6norme est couvert de phlyctfenes. 

M. Palry fait envelopper la partie malade dans des feuilles de 
lierre chauffees au four et continuer les boissons excitantes au- 
tant que le permet l'etat de l'estomac. 

Le 30 juin, I'oedeme a pris une telle extension que la blessee 
ne peut plus soulever ses paupiferes. Elle r£pond k peine aux 
questions qu'on lui adresse, tant est grande sa torpeur ; son intel- 
ligence, du reste, est affaiblie. Son pouls est filrforme et inter- 
mittent ; les syncopes se rapprochent ; il y a une prostration g6n£- 
rale des forces. La malade refuse de prendre le moindre liquide 
et accuse une violenle douleur dans le cdte gauche du thorax. Ce 
triste 6tat va en s'exag£rant et se termine 4 qualre heures dusoir 
par la raort, prec6d6e de deux heures de p£nible agonie. 

33* cos. — Francois Peltier, &g£ de dix-neuf ans, demeuranta 
la Gautrie, village de la commune de Saint-tit ienne-de-Corcoue, 
etait occupy, au mois de juillet 1865, a reunir du ble en gerbes, 
lorsqu'il se sentit piqu6 par une vipfere a la jambe gauche, un peu 
au-dessus de la maI16ole externe. II poussa un grand cri et tomba 
evanoui. On le transporta chez lui dans une chaise; trois gouttes 
d'alcali lui furent donn6es avec un peu d'eau, et il fut friclionn6 au 
point mordu avec de Tammoniaque.' 

Un messager, envoys au bourg, ramena en moins d'une heure 
le prfitre et le m£decin. Le blessS n'avait pas encore repris 
connaissance ; les-rera^des presents ne furent point administrgs. 

La jambe enfla beaucoup le lendemain et ia tumefaction dou- 
loureuse envahit le membre jusqu'& 1'aine. Un guerisseur fit 
prendre au malade, dans du Yin blanc, un jus d'herbes pil6es et en 
appliqua le marc sur la morsure. II n'employa aucun des autres 
moyens k la mode dans le peu pie, pas m6me les piqOres a l'aide 
du groseillier, etn'usa point de pratiques superstilieuses. Le breu- 
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vage parut redoubler les vomissements et colora la langue en 
noir. Aucune amelioration ne se manifestant, les parents eurent 
recours a une femme de la Gerbaudiftre, en Bouaine, renommSe 
surtout au loin, comme parfaite guirxsseme de venins. Elle exposa 
le membre blesse a la vapeur s'^chappant de feuilles de lierre 
passes au four et le couvril de ces feuilles. Un melange de vin 
blancet de sue d'herbes fut aussi donn6 en boisson. A la suite de 
ce traitement, la jambedesenfla, et, le quatri&me jour, l'cedfcme 
avait presque disparu ; des points noirs se remarquaient toute- 
fois au lieu traverse par les canines. Le malade put se lever et 
commenca ft manger. On le croyait en convalescence, quand, le 
septieme jour, il fut pris, ft la suite d'une soupe trop copieuse, 
de gftne extreme et de suffocation, symptdmes qui allerent en 
empirant. Un troisieme guSrisseur appelfi in extremis pratiqua, 
au point mordu, cinq ft six scarifications, ft l'aide d'un canif. Le 
lendemain matin, vers les six heures, le malade expirait. (Le 
D* Clochard, de Rocheserviftre.) 

34 e cos. — Le 13 septembre 1866, ft sept heures du matin, par 
un temps pluvieux, Modeste Gatoil, veuve Gamier, de Boussay, 
ftg6e de cinquante-quatrc ans, fut mordue ft l'index droit par une 
vip&re-aspic, pendant qu'elle saisissait une poign£e d'herbes. Les 
parents de la malade appliquftrent de suite de l'alcali sur son 
doigt, et la conduisirent, dans la soiree, ft deux kilometres de 
chez elle, consulter un conjureur, qui prescrivit, comme breu- 
vage, une maceration vineuse de diverses plantes et ordonna de 
r£p£ter les lotions ammoniacales. Le lendemain, l'oedftme s'6ten- 
dait jusqu'a l'gpaule. M. le cur6 de Boussay, appele pres de cette 
femme, la trouva calme et presque sans prostration ; elle n'avail 
encore 6prouv6 ni nausees ni vomissements. 11 insista pour qu'on 
fit venir un medecin, et le D r Delhoumeau, de Clisson, fut 
demande. Les remedes qu'il conseilla, trente six heures aprfts 
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Tenement, ne furent point admintstr6s. PeuWlre craignait-on, 
en les employant, de d6truire le charme de ccuxduconjureur. Les 
vomissementsse declarerentvers le soir,et, k saseconde visite, 
M. Delhoumeau obtint de cautfiriser les deux piqures. Ce traite- 
ment tardif ne sauva point la bless£e, qui succomba le quatrieme 
jour, avec des sympldmes d'adynamie. (M. l'abbe Pestre.) 

35 6 cas. — Le 2 juin 1868, Joseph Mercier, ftg6 de douze ans, 
domicilii au Breil, commune de la Marne, fut mordu a la main par 
une vip&re, pendant qu'il Scartait de grandes herbes entourant 
un arbre, auquel il voulait grimper. La mfere dit avoir suc6 sa 
plaie et avoir employ^ rammoniaque. La ftevre et I'enflure du 
bras 6tant survenues, on conduisit le bless6 sur une charrette k 
boeufs, k plus de seize kilometres, vers un conjureur de Pont- 
James. Ramen6 beaucoup plus mal de chez I'empirique, il dul 
subir les divers traitements proposes par les com meres du vil- 
lage, et aucun m&Iecin ne fut a p pel 6 prfes de lui. Huit jours 
aprfes, l'oedeme ayant gagn6 le cou et la figure, 1'enfant tr6pas- 
sait. (M. Meynier, vicaire de la Marne.) 

36% 37*, 38% 39% 40% 41« et 42 e cas. — Sept autres cas de mort 
par la vipere, ayant eu lieu dans le sud de Farrondissement de 
Nantes, se trouvent indiqu6s sans beaucoup de details dans les 
notes de M. Thomas. 

43 e cas. — II y a trente ans, H. Tabb6 Perrin, cur6 de Thouarg, 
fat appeI6 pour administrer une femme, mordue par un aspic, 
et appritle lendemain sa mort. 

44 e cas. — En 1858, Jeanne Pinelle, &g6e de dix ans et demi, 
habitant k la Grande-Cheminee, prfes de Nantes, suivait au mois 
<!e mai un chemin qui, du Pont-du-Cens, remonle vers la route 
d'Orvault, quand elle fut atteinte& la cheville par une vipere. 
La petite fille poussa un cri aigu el s'6vanouit. Elle fut trouvte 
par des passantsqui la firent revenir a elle. Le gonflement dou- 
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loureux de sa jambe l'empfichant de marcher, ils la transport&rent 
dans une maison voisineet lui placirent une ligature. Un m6decin 
appele ensuite cauterisa l'endroit bless6 avec la pierre infernale 
et ordonna une potion contenant quelques gouttes d'ammoniaque; 
mais la pauvre enfant ne put 6tre tir6e de l'6tat de syncope et de 
torpeur dans lequel elle se trouvait et succomba le matin du 
quatri&me jour. (Une amie de la bless6e, tgmoin des faits.) 

Deux cas de mort seulement nous ont 616 signalds dans Parron- 
dissement de Saint-tyazaire. 

45* ca$. — En 1855, un enfant de cinq ans, du village de Beau- 
fremais, & Saint-Gildas-des-Bois, accompagnant son p6re sur la 
lisiere de la forfit, fut mordu au pied par un plliade qui se trou- 
vait cache sous les feuiJIes mortes. II etifla de tout le corps, fut 
pris de nausfos et de prostration et, n'ayant re<ju au d6but 
aucun soin rationnel, mourut le troisi&me jour. (M. Delpuech, 
ancien cur6 de Saint-Gildas.) 

46 e cos. — Le 17 mai I860, dans la commune de Plesse, canton 
de Saint-Nicolas-de-Redon, 1'enfant Tessier, &g6 de onze ans, fut 
mordu k la jambe par une vip6re & trois plaques, cachle dans un 
buisson, II survint une tumefaction gnorme, avec couleur livide 
> de la peau, des naus6es, des vomissements, de la cephalalgia 
une anxi&g prScordiale trfes-grande, de la prostration, des sueurs 
froides et des syncopes. Le blesse fut d'abord traite par un em- 
pirique, puis par M. Manager, qui ne le vit que quatre jours apres 
('accident. A Tarrivee du medecin, l'haleine 6tait fgtide, et les 
accidents si graves, que la mort eut lieu le septteme jour. (M. Ma- 
nager, m£decin a Ples$6.) 

Les arrondissements de Ch&leaubriant et d'Ancenis ne nous 
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ont point fourni de cas aulhentiques de mort par blessure de vi- 
p6re. II nous parait peu probable, cependant, qu'aucun fait de ee 
genre ne se soit pr£sent£ dans ces deux circonscriptions, depuis 
vingl ans. 

Nous avons parte cteja, page 48, du malheur arrive en 1867, ft 
un enfant, dans une rue d' Angers; ce n'est pas le seul cas de mort 
par plaie envenimee, que nous ayons recueilli en Mainc-el-Loire; 
en voici deux autres. 

47* cas. — Le 19 juin 1866, a neuf heures du matin, Francoise 
Audouin, de La Chapelle-Saint-Florent, 6tait occup6e a faner dans 
une prairie, sur les bords de l'Eve, quand elle se sentit piqu£e & 
la cheville par une vipere. Les premiers soins qui lui furent 
donn£s, vingt minutes aprfes, consisterent en une ligature au- 
dessus du genou et dans l'application de compresses d'alcali. Le 
lien constricteur ne Tut probablement pas assezserr£, car l'oed&ne 
envahit la cuisse, et, dans la soiree, les vomissements se moo- 
trerent, accornpagn6s d'une soif ardente. Bientdt la blessde se 
plaignit d'6toufTements et d'angoisse, symptdmes qui ne la quit- 
t&rent plus; elle devint froide et se couvrit d'une sueur glacee. 
Un conjureur, appelele lendemain,incisalajambeendeux points, 
puis introduisit de I'alcali dans les scarifications, accompagnant* 
le tout de signes de croix et de mots cabalistiques. La malade 
succomba, ft la suite d'etouffements, au bout de trente-six heures 
de souffrances. (M. Lconce Arnous-Riviere.) 

48 e cas. — A la Boisstere-Saint-Florent, commune voisine de 
celle dans laquelle fut mordue la fille Audouin, et presque ft la 
mfime date (premiers jours de juin 1866), Florence firiau, Agee 
de quinze ans, traversait une prairie artificielle pour porter une 
faucille ft des travailleurs, lorsqu'eile fut piquSe par une vipdre, 
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un peu au-dessus des malteoles. Etle retouma de suite chez ses 
parents, ou elle recut presque imm6dialement les soins d'un ra6- 
decin; mais tout fut inutile, et elle succomba le lendemain soir, 
environ trenle-six heures aprds avoir ete piqu6e. (M. Ernest 
Arnous-Rivifere*) 

Les fails de raort par blessures de vipere sont communs dans 
les Deux-Sevres. 

49 e cos. — A Saint- Amand, sur la S6vre Nantaise, il y a une 
quarantaine d'annees, un petit garcon de dix ans, mordu par une 
vipere, succomba en une ou deux heures. (Le D r Sall6, des Her- 
biers.) 

Nous croyons 6tre dans le vrai en fixant a 2 pour la Vendue 
et & 1 ou 2 pour la Loire-Inffcrieure, le chiffre annuel des 
d£ces causes par les serpents. Cette conclusion est aussi 6Ioign6e 
des opinions precon^ues des IhSoriciens que de eel les de nos 
campagnards. Les premier^, en eftet, ecrivent, d'aprte Fori- 
tana (1), que la morsure d'une seule vipere n'a jamais de termi- 
naison fata I e, et les seconds considerent cette blessure comme 
habituellement mortelle. 

Les cas de mort que nous avons recueillis sont au nombre de 

(I) Voici sur quel raisonnement Fontatia (he. cit., IV part., eh. it) ap- 
puyait son assertion. D'apres ses experiences, un cinquantieme de grain 
(0,01) de venin tue un passereau, un dixieme de grain (0,05) fait peiir 
un pigeon; la dose necessaire pour tuer un animal augmentant en raison 
de son poids, il faudrait, a ce compte, trois grains ou quinze centi- 
grammes pour faire mourir un homme, quantite de poison que ne pos- 
sede ni le peliade, ni I'aspic, qui n en perdent du reste que deux centi- 
grammes par coup de crochet. D'apres ce calcul, un homme pou trait done 
Burvivre a la morsure de plusieurs viperes et ne serait jamais tue par une 
seule. 
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49; soit 34 ayant eu lieu dans la Loire-Ioftrieure, 11 en Vendee, 
3 en Maiue-et- Loire et 1 dans les Deux-Sfevres. 

Dix fois la mort a eu lieu dans les vingt-quatre heures, vingt 
et deux fois du second au sixi&me jour, et douze fois du septi&me 
au vingt et unieme. Trois blesses ont succomb£ k la cachexie, 
au bout de plusieurs moia. La duree de la maladie, chez deux 
des victimes, n'a pas 6t6 suffisamment indiquSe; mais jamais 1a 
mort n'est survenue d'une maniere instantan6e, el Finlervalle 
entre la blessure et led&6s a toujours &16 au moins d'une heure. 

Deux des blessures avaient 6te faites par le peliade; toutes les 
autres doivent Sire attributes a Taspic. 

La cauterisation immediate au fer rouge n'a point 6t6 prati- 
qu6e; une fois, la plaie a 616 traitec de bonne heure par le chlo- 
rure d'antimoine ; presque toujours, au contraire, on a employ^ 
l'ammoniaque, du moins a I'exterieur. En g6n6ral, les premiers 
soins ont 6te nuls ou dirig6s par des empiriques. 

&ur les victimes, 27 appartenaient au sexe masculin et 22 au 
sexe feminin; soit 15 petits gar$on^au-dessous de quinze ans 9 
11 pelites filles, 2 jeunes gens de quinze i vingt ans, 3 jeunes 
fittes, 8 homines de vingt a cinquaiite ans, 6 femmes du m£me 
age, 2 hommes de cinquante ans et plus, et 2 femmes pareiile- 
ment du m6me fige. 

Les enfants offrent done a eux seuls plus de la moitig des cas 
de mort ; n6anmoins, la blessure de la vipere ne produit pas n6- 
cessairement chez eux une terminaison funeste. 

En juin i860, un enfant de dix mois, de ia commune de Haute- 
Goulaine, fut piqu6 a l'annulaire de la main droite par une Ires- 
petite vipgre. La tumefaction envahit le bras et la poitrine, qui 
se couvrirent de taches violac6es, et Tenfant vomit beaucoup dans 
la nuit. II fut imrn6diatement traits par l'ammoniaque intus et 
extra; puis, d&s qu'il fut mieux, on lui fit prendre l'infusion vi- 
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neusede Galium. 11 gu6rit en quelques jours. (M. Baconnais, cur6 
de Haute-Goulaine.) 

Sur les 321 blesses, 132 presentment des symptdmes gen6- 
raux inqui&ants, chez les autres tout se borna k de la prostra- 
tion et k quelques naus6es. 

L'observation suivante, recueillie par le D r Bourgeois de 
La Verrie, rappelle, par la gravity des accidents, les blessures 
des crotaliens et en particulier du bothrops lanc£ol£. La double 
pneumonie est en effet un symptAme frequent de la morsure du 
fer-de-lance. 

c En 1855,6crit M. Bourgeois, l'enfant Jamain, de Saint-Auhin- 
des-Ormeaux, fut piqu6 par une vipfere au pouce du pied droit. 
Les deux premiers jours, il fut soign6 par l'empirique de 
Ghatnbretaud; mais, commele mal faisait des progr&s, on m'en- 
voya chercher sur la recommandation du gu&risseur; j'6tais 
destin6 k lui servir de paratonnerre et k d&ivrer le certi- 
flcat de d£c&s. Je trouvai le pied tum6fi6 et d'une couleur 
livide; la blessure 6tait le si6ge d'une plaque gangr6neuse 
assez 6tendue; mais, chose extraordinaire, et que je n'avais 
encore jamais vue dans les cas de morsures de vipfere, il existait 
une pneumonier double (1). Je fis administrer au bless6 du vin 
de quinquina, du cafe, du vin de Bordeaux ; en outre, des inci- 
sions multiples furent pratiqu6es sur le pied et la plaie fut caut£- 
ris6e. La gu6rison fut complete au bout de trois semaines de 
traitement. » 

La piqfire de la vipfere est souvent, au contraire, une lesion 
presque insignifiante. 

(1) La pneumonie indiquta dans les cas de morsures de serpent n'est 
pas une veritable inflammation des cellules pulmonaires, mais bien'unede 
ces congestions graves analogues fe celles que Ton rencontre dans les 
autres empoisonnements septiques et designees dans les auleurs sous le 
nom de peripneumonia notha. 

8 
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Au mots de juin 1867, Pierre Guilloo, do S^in^Leg^, travail* 
lanl dans une vigne, ful blesse k la jambe gauche pv una vi- 
p6re grise. Malgre sa terreur extreme, il n'6prouva qu'un peu 
d'wx^te, quelques naus&s et de roefjfcme doijlqureux k la jamlje, 
Les crochets, au lieu de p6n6trer dans les cbaira, qyaient 6raill6 
la peau sur une surface d'un demi-centipafetre. ]fl. Patry appli- 
qua ext6rieurement de l'ammoniaque et ordonna des bobsons 
aromatiques; le malade fut mis dans un bain de vapeur, en- 
velope de couvertpres de laine, pui? plac6 dans son lit. Une 
sueur abondante survint, et, le lendemain, Guillon 6tait beau- 
coup mieux. Une bouteille d'eau de JJedlita lei dlfatarrqssa des 
sypiptdmes d'embarras gastrique, ce qui lui perpiit deux jour* 
apr& de reprendre ses travaux, ne conseryant qu'un peu 
dtogourdissement de la jambe et le souvenir de sa frayeur. 
(M. Patry, mSdecin k Port-Saint-Pfere.) 

Au mois de septpmbre 1866, Felix BautH»it 9 domfstique k 
Boussay, fut mordu k la main par une vip&re cachle dans unp 
brassSe d'herbe qu'il distribuait k ses bestjaux. §ans perdre de 
temps, il incisa lui-ra£me la plaie, la fit saigner et lava sa main 
a grande eau. II renouvela plusieurs fois cette operation et n'e- 
prouva aucun symptflme d'empoisonnement venimeijx. Baubrit 
pretend avoir 6te plusieurs fois mordu par des viperes et n'avoir 
jamais us6 d'autres remfedes. (M. le cure de Boussay.) 

Un gar^on du canton de Pouzauges, piqu6 par une vip^re pen- 
dant qu'il se rendait k un prfoeil, ou assemblee, lia fortement sa 
jambe avec une riorthe, sorte de lien de bois qui s$rt k former 
les fagols; puis il cueillit, dans le pr6 ou \\ sfl trouvait, mob 
herbe dont il frotta sa blessure jusqu'au sang. II rejoignit ensuite 
ses camarades et dansa tout le jour sans se prfoccuper davan- 
tage de ce qui lui 6tait arrive. (M. Baudry, cure du Bernard.) 

Nous pourrions multiplier les exemples, mais ceux que nous 
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venons de eiter suffisent pour dlmontrer que souvent la piqftre 
de la vip6re est sans gravity. 

Las morsures des raembres inftrieurs* an nombre de cent 
soixante-douze, silgeaient presque toujours au voisinage deamtl- 
16oles ou sur le dos du pied et k gauche. Dans cent buit cas, la 
blessure a 6t6 faite a Tun des membres suplrieurs et d'ordinaire 
k droit© et k la main. Dix-neuf fois la I&ion a porW sur le tronc 
(cou, poitrine, abdomen, etc.). Les piqfires au visage sont au 
nombre de deux : Tune, dont nous avons parl£, s'est terminfe 
par la mort; l'autre, que voici, a gu6ri en peude jours : 

En 1856, la femme Brianceau, du village de la Fauconnftre, 
commune de Landeronde, effray6e k la vue d'un serpent, prit 
un morceau de bois pour le tuer; mais son chien voulant la d£- 
fendre se rua d'un bond sur le reptile, le saisit entre ses dents 
et le secoua avec violence. La vip6re, pendant cette lulte, fut 
projet6e a la figure de la femme Brianceau qu'elle mordit k la 
joue. Cette blessure, traitee imm6diatement, n'eut pas de suite. 
(M. Viaud, cur6 de Landeronde.) 

Dans 20 cas, le stege de la blessure n'6tait pas d&ign6. 

108 des accidents ont eu lieu aux mois de mars, d'avrii ou de 
mai ; 162 pendant les chaleurs de l'6t6 ; 45 k l'automne, et 6 en 
plein hiver ; deux de ces derniers furent la suite d'une imprudence 
bien connue, qui consiste k rlchauffer une vipere engourdie. 

Les blessures automnales ont 6t6, en g6n6ral, moins. graves 
que celles du printemps et de V6t6. 

II est rare d'etre piqu6 par une vipfere avant la disparition 
de la rosle, et les paysannes mettent a profit cette particula- 
rity pour faire, dea Taube, Yherbe de leurs bestiaux. M. Logeais, 
ancien interne des hdpitaux de Nantes, nous a toutefois commu- 
nique le fait qui suit : 

Au mois d'aofit 1860, a six heures du matin, un homme de 
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Moutier-les-Mauxfaits se promenait, k la rosle', cherchant des 
limacons, lorsqu'il fut mordu k la main par un aspic. JI se lia 
fortement le poignet avec une chandelle de rfeine, et, s'6tant 
soign£ de suite, gu&rit en dix jours. 

Trois fois, l'obscuritg du cr£puscule empScha d'lviler le rep- 
tile; une fois il faisait complement nuit. 

Panni nos blesses, 108 6taient occupls k la moisson ou k la 
coupe des foins; 8 aux travaux de la vigne; 64 longeaient une 
haie ou un buisson, y cherchant des fleure ou des nids, et, en 
particulier, des nids de merle; 10 soulevaient des fagots de 
bourrto ou desarments; 5 distribuaient du fourrage vert aux 
bestiaux; 27 dormaient ou 6taient assis dans la campagne; 
26 parcouraient des bois, des laillis, des champs de gen6ts ou 
d'ajonc, nombre relativement faible, mais qui s'explique par les 
precautions dont on s'entoure pour p6n£trer au milieu de ces 
repaires de serpents; 6 imprudents par forfanterie ou par amour 
de la science avaient saisi le reptile entre leurs doigts; sept fois 
la vipere incriminee avait 61u domicile dans un jardin ; une fois 
elle s'6lait glissee sous les draps d'un enfant endormi. Dans un 
cas le serpent se chauffait au soleil sur le bord de la mer. 

La femme Gusteau, de la Ghaume, figfie de cinquante-quatre 
ans, se rendait a la cdte au moisde mai 1858; elle 6tait pieds 
nus, suivant la coutume du pays, et marchait parmi les galets de 
la plage, lorsqu'elle se sentit mordue au pied par une vipfere. La 
douleur primitive fut trfes-vive; des le soir, le gonflement attei- 
gnit la base de la poitrine. II survint des nausees violentes, mais 
sans vomissements; une prostration extreme, des syncopes, et, 
plus tard, de la fievre. Le docteur Michelot ne vit la malade que 
deux heures apres; il cauterisa n6anmoins les piqftres, fit des 
scarifications sur la partie tumefi6e, et conseilla une potion am- 
moniacaie. Ce Irailement n'empScha pas de recourir a des re- 
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mfedes secrets qui furent administrgs par un capitaipe de navire. 
La tumefaction du membre persista jusqu'fc la fin de juillet, et la 
femme Gusteau resta val&udinaire durant plus de six mois. 
(M. Jaulin, ancien interne des hdpitaux de Nantes.) 

Les blessures caus6es par des tfttes encore vivantes, quoique 
s£parees du tronc, sont au nooibre de cinq ; celles dues & des 
crochets de viperes mortes, au nombre de deux* 

Parfois le reptile n'a frapp6 que d'une seule canine, ou s'est 
bora6 k 6railler la peau. Sept fois il a multiple ses morsures, et 
trois fois, dans ce cas, la mort s'en est suivie. 

Notre statistique ne contient aucune observation de blessure 
par plusieurs vip&rcs, quelque grande que soit l'imprudence de 
certains chasseurs de serpents. 

« L'un de ces industriels, raconte M. Grignon du Moulin {Union 
bretonne, 31 dScembre 1867), se rendait k la foire de Beaufort, 
portant un sac plein de vipdres vivantes. Entr6 dans un cabaret, 
.il le dSposa dans une chambre du premier 6tage et sortit. Des 
buveurs attabl£s voyant grouiller le sac l'ouvrirent, curieux de 
savoir ce qu'il contenait. A r aspect des serpents qui s'61ancaient 
de Unites parts, il y eut un sauvequi peut g£n£ral, et les buveurs 
descendirent Pescalier en se culbutant; les plus effraygs sau- 
tferent mfime par une fenfitre. Si Tun d'eux ne se fat pas blessfi 
grievement dans sa chute, l'histoire eflt 616 fort comique; car le 
chasseur, instruit de ce tapage, vint reprendre ses bfites une k 
une, et, les remettant dans son sac, partit les vendre chez un 
pharmacien. » 

Aux temps barbares des invasions scandinaves, la mort par 
l'exposition aux vip&res 6tait un supplice en usage. Ainsi p6rit le 
farouche pirate Ragnar Lodbrog, dont le chant de mort servit 
d'hymne de combat aux bandes danoises et normandes qui, au 
ix* stecle, envahirent l'Angleterre et la France. 



118 BLESSURES DUES AU PfiLIADE 

Avec des observations plus dttaill&s que ne le soot la plupart 
de ceHes qui nous ont 6t6 transmises, on aurait pu tirer d'autres 
considerations intlressantes sur la dur& de la raaladie dans les 
cas heureux. La ehose nous est complement impossible : cer- 
tains de nos correspondents, en eflfet, terminent leur r6cit & la 
disparitioii des symptdmes g6n6raux, tels autres, au moment oil 
cesse Poedfeme; tr&s-peu ont suivi le bless£ jusqu'au retour eom- 
plet de la sant6. Quand les accidents graves sent pass6s, le mi- 
decin de campagne n'est plus rapped pr&s du malade et le perd 
de vue. 

L'esp6ce du reptile, dans le plus grand nombre des cas, n'est 
pas suffisamment d£sign6e, pour qu'il soil possible d'indiquer 
d'une maniere certaine les piqftres qui sont & la charge de l'aspic, 
et celles qui doivent 6tre port6es au dossier du p61iade (i). 

Le venin de ces deux vip&res donnant lieu aux m6mes ph6- 
nominee, nous itudierons, sous un seul titre, la symptomatologie 
de leurs morsures. 

§ II. Description de l'affection venimeuse. — Les phlno- 
mfenes auxquels donne lieu Introduction & travers la peau du 

(i) c Sur vingt-trois morsures de Pelias Berus, que j'al recueillies, nous 
ecrit M. Alcide Thomas, dix m'ont ete communiquees par des medecins et 
treize par les parents des malades. Sur ce nombre, une seule a ete suivie 
de mort; les aulres ont occasionne des accidents plus ou moins serieux, 
et, trois surtout, des sympt6me* alarmants. Un jeune homroe, entre au- 
tres, a ete malade plus d'une annee. Les blesses, dont le docteur Fid. Gor- 
nudet m'a donne Tobservation, etaient Ages de quinze a trente ans; ils ont 
tous presente des vomissements, des lipothymies et de la tumefaction du 
membre mordu, accompagnee de douleur brdlanteet de marbrures. Aucun 
d'eux n'est mort, mais une jeune fille d'une vingtaine d'annees a enfle 
d'une fagon si extraordinaire qu'elle donna de vives inquietudes. La 
duree de l'affection a 6te en moyenne de quinze a vingt et un jours. J'ai 
consigne tous ces faits dans le travail que j'ai adresse k la Sociele d'ai- 
climatalion. » 
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poison versd par les crochets, se subdivisenl, suivaht le moment 
de leur apparition, en symptdmes immidiats ou primitifs et en 
symptdmes secondares ; certains blesses prlsentent en outre deft 
accidents plus £loign& que nous appelons symptdmes tertiaires. 

Symptdmes primitifs ou de blessure. — A cette premiere cate- 
gorie appartiennenl : la douleur catisee par la morsure, I'empreinte 
des dents venimeuses et Ncoulement sanguin. 

La douleur primitive est mod£r6e ; le bless6 la compare k une 
d£chirure de ronce ou k une piqflre d'aiguille. Quelquefois ce- 
pendant elle est vive, aigue, et laisse aprte elle une sensation 
de brftlure qui se repand dans tout le membre. Elle est due moins 
k T6cartement des teguments par une pointe ac£r6e qu'& la pe- 
netration du venin dans les vaisseaux. Mead a pique des chiens 
avec des aiguilles fines et recourb6es, sans qu'ils manifestassent 
l'agitation et les signes douloureux qu'ils offraient lorsqu'il les 
faisait mordre par des vipferes. Les resultats denos experiences 
sont en complet accord avec ceux du savant anglais. Les lapins 
blesses par un crochet sans venin ou par une vipfere epuisee ne 
donnent aucune marque de douleur, tandis qu atteints par les 
canines d'un reptile dont le poison a toute sa Force, ils poussent 
en g£n£ral un cri aigu du plus sinistre augure. 

L'aspect de la plaie a 6t6 d6crit ; nous ne revfendrons point 
sur ces deux petites piqdres assez rapproch^es Tune de l'autre, 
et souvent difficiles k reconnaltre k cause de la retraction des 
tissus. Chez neuf blesses, un des croos abandonn6 par le ser- 
pent faisait corps Stranger dans les chairs ; chez cinq autres, les 
traces de la morsure n'offraient, au contraire, rien de caractS- 
ristique; les canines, au lieu d'6carter les fibres du derme, 
n'avaient fait qu'erailler la peau. 

L'tooulement sanguin est d'ordinaire insigniiiant ; k peine une 
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gouttelette indique-t-elle fes points traverses par les crochets. 
Le liquide qui sort en dernier lieu des blessures agrandies a 
l'aspect sanieux. 

Aucun accident g6n£ral n'accompagne ces ph£nom6nes ini- 
tiaux, & moins qu'une veine n'ait 6t6 les6e; la peur extreme peut 
toutefois donner lieu, au moment de la blessure, & une syncope 
ou a de Pexaltalion nerveuse. 

Symptdmes secondares. — lis se subdivisent en accidents locaux 
consScutifs ou d' inflammation sp&ifique, et en accidents ge'neraux 
ou d y intoxication y suivant qu'ils resultent de Taction du venin au 
point oil il a et£ inocul6, ou qu'ils se manifested au loin sous son 
influence. 

Dans le premier groupe se rangent : la tumSfaction inflamma- 
toire % la douleur secondaire, Yengourdissement et Le refroidissement 
de la partie blessee, les taches livides et diverses autres lesions ayant 
leur siige au voisinage des piqAres. 

La tumefaction de la partie blessee est un phenomene cons- 
tant ; elle ne fait d6faut que dans les cas ou une medication finer- 
gique et immediate, la succion ou l'incision, par exemple, a enlev£ 
le venin avant qu'il ait eu le temps d'agir. 

Elle ne mfirite point au debut le nom d'cedbne que lui ont 
donne les auteurs, car elle s'accompagne de rougeur et de cha- 
leur. Elle commence par une auriole violacee, ayant pour centre 
les piqftres, puis s'6tend de proche en proche, tantdt se bornant 
aux parties voisines, tantdt envahissant une portion considerable 
du corps. Elle ne depasse gufcre la ligne mediane ; elle peut ce- 
pendant devenir generate, gagner le tissu cellulaire sous-muqueux, 
et produire la mortren atteignant les replis qui forment l'orifice 
supfirieur du larynx. 

C'est une grande erreur de confondre, comme le font nos me- 
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dicastres campagnards, la diffusion r6elle du venin avec la marche 
en etendue de l'infiltration s6reuse ; tandis qu'une partie du poi- 
son s'lpuise ainsi localement, le reste de la substance toxique, 
entrain^ par le torrent de la circulation, exerce au loin ses rava- 
ges sur le systeme neryeux et sur les globules. 

La tumefaction estparfois instantanee, rarement elle tarde plus 
d'une heure & se produire ; elle rend les parties dures, tenducs, 
r£nitentes et d'un volume double ou triple de leur volume 
normal. Elle disparait au bout de quatre & huit jours, ou bien per- 
siste pendant plusieurs septenaires, perdant alors ses caractires 
prop res pour prendre ceux d'un veritable oedeme. 

La douleur consecutive est une douleur d'inflammation ; elle 
est accompagn£e d'un sentiment de tension, et disparait en ge- 
neral plus vite que le gonflement. Chez quelques sujets, toute- 
fois, elle conserve, plusieurs semaines, un certain degrfi d'acuit£; 
elle est exag£r£e par le jeu des muscles. 

L'engourdissement est en rapport avec la distension du mem- 
bre ; il est produit par la compression que fait 6prouver aux cor- 
dons nerveux le tissu cellulaire infiltr£. 

L'abaissement de la temperature qu'accuse le bless6 se cons- 
tate facilement par l'applicalion de la main ou du lhermom£tre ; 
ce dernier 'instrument, plac6 sur la partie malade, marque de 
31 a 30 degr6s centigrades. Le refroidissement est dfi a une 
action particultere du venin sur le sang, par laquelle les combus- 
tions organiques se trouvent diminufies : il remplace rapidement 
la chaleur qui accompagnait le gonflement inflammatoire , et, 
d'abord limite au voisinage de la blessure, il finit par se g6n6ra- 
User. 

Les taches livides, moins constantes et plus tardives que la 
tumefaction, sont cependant un des symptflmes les plus caracte- 
ristiques de 1'empoisonnement venimeux. Rouges, violates, noi- 
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rfltrcs ou bleufttttft, elles sont tr&s-rarernent unHbrines de teinte 
et varient d'intensit6> de dimension et de nombre. Elles commen- 
ce nt ft se montrer le soir ou le lendemain de l'accident, prfes des 
piqflres, puis sur ie membre et la partie correspondante du tronc. 
Avant de disparattre, elles passent au verdfttre et au jaune sale ; 
elles laissent solvent des traces pendant tine quinzaine de jours. 
Elles sont dites ecchymotiques, mais le sang alt£r6 qui les forme 
led rapproche bien plus des p6t£chies propres aux affections 
pestilentielles, que des gpanchements sous-cutan£s produits par 
la contusion. 

Elles affectent parfois 1'aspect de marbrures, d'autrefois celui 
d'une gangrene commencante. Souvent elles semblent Suivre le 
trajet des vaisseaux lymphatiques et veineux. L'abb6 R. nous 
offrit mfime un teger degr6 de lymphite, et chez M. Rautou nous 
constat&mes une tumefaction du ganglion 6pitrochI£en. Un ma- 
lade dont le D r Saillard nous a fait connaltre l'histoire, piqu6 deux 
fois & la main, dans une chasse au furet, pr&enta une s£rie d'ab- 
c& de Tavant-bras. Vangioleucite est done loin d'etre une com- 
plication bien rare des morsures de vipferes. 

Sept blesses offraient des collections purulentes au siege m6me 
des piqdres ; la formation du pus reconnalt alors pour cause la 
plus ordinaire la presence dans les tissus d'un debris de crochet. 

Les phlyctenes constituent un ph6nomfene frequent ; elles doi- 
vent presque toujours 6tre attributes aux applications ammonia- 
cales employees comme moyen th£rapeutique. 

Un point gangr^neux se montre quelquefois sur Tempreinte 
laiss6e par les canines, mais des escharres plus considerables 
peuvent survenir sous l'influence combin6e du venin et d'une liga- 
ture trop serr6e et trop longtemps maintenue. 

Notis connaissons quatre faits de ce genre. Les deux que nous 
citons ici, sont extraits des notes de M. Thomas et ont &t6 re- 
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cueillis pir M. le professeur Deiamarre de tSSUS k 4886* pendant 
qu'il&ait interne des hApitaux de Nantes. 

Un jeune horame de Brains, Age de dix-huit ans, fut mordu k 
Findex droit, en roettant du bl6 en gerbes. On lui applkpia de 
suite une ligature au-dessus du coude, k l'aide dun lien de tablier 
serr6 sans moderation, et, vingt-quatre heures aprta, on se d6- 
eida k le conduire ehez un m6decin qui t trouvant le bras violac£, 
noir&tre et tuui6fi6 d'une fl^on Strange, se h&ta d'enleter le lien 
eenslricteur ; mais il llait trop tard, d6j& la gangrene commen- 
cait k se manifesto. Le malade se fit alors transporter k Mdtel- 
Dieu, dans le service de Goebard ; sa main paratesait entidrement 
sphac£lee el de larges escharres se montraient sur son avant* 
bras. II refusa 6nergiquement laraputation qui lui fut propose, 
eut une suppuration effrayante et de vastes decrements, perdit 
plusieurs phalanges, et dut rester cinq mois a 1'hdpital. A sa sor- 
tie, il n'avait plus qu'un moignon informe k Vextv6m\U (fun avant- 
bras atrophia. Geci nel'emptehe point, avecla main qui lui reste, 
de se livrer a un petit commerce de colportage. 

Le second sujet 6tait un bomme d'unte trentaine d'ann&es, 
habitant aussi les environs de Nantes et qui avait 6t6 piqul par 
une vipdre en dechargeant du bois. Une ligature trop selrto el 
trop prolong6e lui determine des escharres k la main et k l'avaat- 
bras. Conduit k l'H6tel-Dieu 9 il fut ampute au-dessus du coude et 
gu£rit en peu de jours sans autres accidents. 

Les phgnomdnes g£n6raux de l'empoisonnement Ichidniqoe 
peuvent manquer, mais il est rare qu'ils fassent complement 
dflaut. Dans les cas graves, ils se subdivisent : i° en troubles 
fonctionnels des voies digestives; *> en symptdmes typhotdes (adffto- 
miques et ataxiques); et 3° en symptdmes de reaction. 

Peu apres la m or sure (d'une heure a deux), surviennent, a la 
suite de grandes angaisses> des nausies frequentes, souvent atroces. 
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Une douleur fyigastrique ou ombilicale, tantdt r6duite & un sen- 
timent d'an*i6t6, tantdt violente, les accompagne. Les nausfes 
amfenent d'ordinaire des vomissemenU si r6p6t£s, dans certains 
cas, que le malade, malgr6 la soif ardente qui le d6vore, ne peut 
supporter l'ingestion d'aucun liquide. Les matures dont se d6- 
barrasse l'estomac sont form6es d'aliments en parlie dig£r6s, de 
bile, puis de glaires sanguinolentes ; quelques blesses ont aussi 
des trancMes et mSme des selles diarrheiques. 

A ces symptdmes se joint souvent un peu d'ictire; mais il est 
loin d'avoir la valeur que Linne et Barthez lui attribuaient. Malgr6 
Paphorisme des Amcenitates academicm (i), ce signe ne peut ser- 
vir h distinguer les morsures de vipires de celle des autres ser- 
pents. II est m6me beaucoup plus marqu6 & la suite des blessures 
faites par les crotaliens, et on le retrouve chez des enrag6s et 
autres malades atteints d'affections virulentes. 

La teinte de la peau est cacbectique et jaun&tre, plutdt que 
veritablement bilieuse; quelquefois cependantil y a une jaunisse 
locale ou g6n6rale beaucoup plus nettement caract6ris6e et que 
M. Gubler (MAnoires de la SocittS de biologic, t. V, p. 263) attri- 
bue a un spasme des voies biliaires occasion^ par la frayeur. 

Quelque ing6nieuse que soit cetle thforie* nous croyons qu'elle 
est loin de rendre compte de tous les faits, et elle ne nous est 
point suffisamment d6montr£e. Les teinles subict6riques ou ca- 
chectiques nous paraissent dues & une alt6ration du sang, soit 
qu'au contact du venin la substance colorante propre de ce li- 



(i) Mortui atpidis inducit somnum,cer cutis tetanum, vipera icterwn,$epit 
gangranam, dipsadis polydipsiam, prasteris tumorem(AmcBnitates academiea, 
tome II). Ici le grand naturalisle ecrivant, non plus d'apr&a ses observa- 
tions, mais bien d'apres le recit d'autrui, s'esl cooipletement trompe. Les 
signes qu'il donne pour distinguer les morsures des divers serpents soot 
illusoires. 
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quide eprouve une modification ap6ciale, soit que les pigments 
biliaires, que ('absorption intestinale ramene dans les vaisseaux, 
n'y soient plus qu'incompietement detruits. Quant aux teintes 
franchement bilieuses, elles sont le r6sultat d'une perversion des 
fonctions excretoires du foie, suite des troubles de 1'estomac et du 
duodenum. 

L'action Elective des echidnines sur le tube digestif est un fait 
remarquable, et il est d'autant plus important que les symptAmes 
61oign6s de tout empoisonnement se montrent d'une maniere pr6- 
dominante vers l'appareil destine k debarrasser l'6conomie des 
substances nuisibles introduiles. Depuis les belles el nombreuses 
experiences de M. CI. Bernard, nulle loi de toxicologic n'est mieux 
d6montr£e. L'estomac (chez I'homme et les carnassiers du moins) 
nous semble done 6tre la principale voie domination des venins 
et de leurs produits, comme il est la porte de sortie de l'urge en 
exefcs dans l'urgmie ; mais les echidnines ont des reactions chi- 
miques si insignifiantes et sont tellement rapprochees de la pep- 
sine, que la demonstration de leur presence k la surface de la 
muqueuse ou parmi les matures vomies nous parait impossible. 

Pendant qu'une certaine quantity de poison tend ainsi k dispa- 
raitre, celle qui reste unie au sang modifie la composition chi- 
mique et les propri6tes vitales de ce liquide et agit en mfime 
temps sur les nerfs. On voit alors survenir des lipothymies et des 
syncopes ; le refroidissement, d'abord limits au membre bless£, se 
g£n£ralise ; la peau se couvre de sueurs froides et visqueuses. Le 
pouls se ddprime ; il est petit, miserable, irr6gulier, et souvent 
m&me imperceptible. La respiration s'embarrasse ; les poumons 
s'engouent passivement ; les yeux sont caves ; le faciis prend les ca- 
ractire8*hippocratiques f et \a prostration devient extreme. Habituel- 
lement alors les urines sont complement supprimies. 

Le retour et l'abondance de la secretion des reins constituent 
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au oontraire une crise heureuse ; tel parait m6me *tre le mode 
domination du poison chez les rongeurs et autres animaux qui 
ne vomissent point (i). Malheureusement il est aussi difficile de 
reoonnaltre une 6chidnine dans la vessie que dans l'estomac. 

I/etude chimique de Turine das venimfe est du reste toute & 
faire. La seule substance qu'on y ait recherchle est la glycose, 
que MM. Gl. Bernard et Alv. Reyrioao avaient signalee dans cette 
excr6tion a la suite de I'empoisonnement par le curare. II est 
curieux de rappeler ici que les Grecs attribuaient le diab&le k la 
raorsure d'une espfece do vipAre a laquelle ils donnaient le nom 
de dypsade. 

On arrive dans la recherche de la glycosurie, suite de morsure 
de serpents,* des r6sultats conlradictoires,suivant les conditions 
dans lesquelles on op6re. 

Si Ton recueille aprfes la mort, surtout quand la derni&re lutte 
a 6t6 longue et p6nible, le liquide peu abondant que renferrae la 
vessie, ce liquide mis en contact dans une 6prouvette avec le 
r^actif de Barreswil r6duit le sel de cuivre et en prtoipite l'oxyde, 
preuve qu'il renfermeune substance sucr6e dont les ph6nom6nes 
asphyxiques de Tagonie expliquent parfaitement la presence. 

En dehors de tout embarras respiratoire, 1'urine, et surtout 
celle qui est rendue en grande quantite, ne contient pas de sucre, 
06 qu'il nous a 616 facile de verifier. Pendant l'ann6e 1868, nous 
avons reussi a sauver un certain nombre de lapins hless6s par la 

(i) Le docleur Guyon (Comptes-rendtu de Vlnstitut, t. LX, p. 19) con- 
sidere aussi la supersecrelion urinaire comme un symptome de bon au- 
gure et une veritable crise cbez les herbivores mordus par des scorpions. 
Le docleur Touchard (Riviire du Gabon et ses mala&iea. Montpellier, 1864) 
raconte que, daos Tempoisonnement juridique si en usage psrmi les 
tribus africaines, il arrive parfois qu'une diurfcse considerable sauve le 
prfevenu et devient, dans celte sorte de jugement de Dieu, un signe cer- 
tain d'inaoeence. 
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viptw-aspic, en leur inoeulant au&sitflt la morsure une solution 
trte-ooncentrie d'aride ph6nique, Leur urine recueillie low de 
son 6mission a &6 traitie eo presence de nos aides ordinaires (i) 
par le r6f ctif cupro-alcalin de Fehliog. Le melange maiatenu pr&& 
d'unq minute i ia temperature de l'eau bouUlante ne s'est point 
colord eo violet et n'a pas donn6 de pr6cipit6 d'oxyde de cuivre ; 
il ne contenait par Ik mftme ni albumine ni glycose. Ajoutons que 
la potasse caustique chaufltee a 100 degr6s avec ces urines n'y a 
point developpS la couleur brune et l'odeur spfciale de 1'acide 
caramllique. 

Aux signes d'adynamie viennent s'unir dans les cas graves des 
phtaom&nes d'ataxie, tels que des crampes, des soubresauts de 
tendons, quelques mouvements corwulsifs surlout dans ies membres 
inflrieurs, de la rteaseerie, du Mire, etc. Si la terminaison dott 
fttre funeste, la tongue devient fuligintuse et I'haleme fitide. Lin- 
toxication par le \enin de la vip6re a done, au point de vue 
symptomalique, les plus grands rapports avec le cholera et 1'em- 
poisonnemenl arsenical, ou se remarque aussi une grande de- 
pression du systeme nerveux. 

Telle est la description de la maladie dans sa forme la plus 
sfrieuse ; mais elle pr£sente tous les degr£s, depuis le simple 
trouble de 1'eslomac et la lipothymie jusqu'd cet ensemble effrayant 
de sympWmes. 

Un pareil 6tat ne saurait se prolonger; si les forces de la vie 



(!) MM. Gicquiau et Dauffy, prolesseurs & la pension Saint-Stanislas, et 
MM. Dupontet Cado, internes des hftpitaux de Nantes. Que ces messieurs 
yeuillenthiepreoevoir ici nos remerciments, ainsi que M. Sagot, profes- 
seur au college des Eudistes de Redon; M. Luneau, prosecteur i rficolo 
de Medecine, et M. B. Lamy, gtudiant en medecine, qui, eux aussi, ont pris 
part & plusieura de nos dangereuses experiences, et nous ont M d'un 
tr&s-grwd swpur* pqr leur adresse etleur sang-froid. 
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n'ont pas 6t£compl6tement 6teintes par le venin, on voit en peu 
d'heures survenir un mouvement de reaction. Un sentiment de cka- 
leur se r£pand dans tout le corps ; \epouls se relive, devient Tort et 
plein ; la peau prfoente de la tendance h la moiteur, puis elle 
donne passage & des sueurs qui n'ont plus le caractfere visqueux 
de la plriode adynamique. Ge mouvement febrile, presque tou- 
jours teger, apparalt le lendemain de la blessure et se renouvelle 
le surlendemain. Dans une observation que nous devons h notre 
confrere le docteur Bourdin de Sainte-Pazanne, la fifcvre persista 
pendant quelques jours sous forme d'accfes r£gu)iers, et n&essita 
1'emploi d'antiplriodiques. 

Le 28 mai i860, le jeune Julien Epervrier, de Sainte-Pazanne, 
&g£ de neuf ans, fut piqu6 h un des doigts de la main droite en 
essayant de prendre un nid au milieu d'une haie touffue. II n'eut 
pas le temps de reconnaitre le reptile, mais c'etait bien une vip&re, 
car le membre bless6 se tum£fia presque aussitdt jusqu'au deli 
du coude et se couvrit de taches livifles ; puis survint de la car- 
dialgie, des nausles et un refroidissement facile & constater au 
toucher, suitout sur la main mordue. Tous ces symptdmes furent 
oombattus par M. Bourdin & l'aide de l'ammoniaque, de boissons 
excitantes et de frictions aromatiques. Le malade eut une fifevre 
de reaction assez forte qui offrit, les jours suivants, les caracttees 
intermittentset dont il gulrit au moyen du quinquina administr6 
sous forme de bols. 

Notre statislique ne contient aucun autre fait dans lequel le 
mouVement de reaction se soit ainsi transform^. 

Symptdmes tertiaires. — lis se divisent en symptdmes pfriodiques 
ou a repetition et en symptdmes cachectiques. 

Un grand nombre de blesses 6prouvent, plusieurs ann6es de 
suite et presque a jour fixe, le retour de troubles morbides ana- 
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legues ft ceux que prodait 1'inoculation venimeuse : du gonflement 
0t de hi douleur dam k membre autrefois piqui par la viphre, un 
6taX saburral des premiires votes, de I'inappetence et m£me des 
Aausfa; leur peau prend uoe teinte subicterique* 

Une jeune fille, soign6e ft rHospice-G6n<5ral de Nantes par le 
docteur Deluen, alors interne, pr£sentait tous led ans ft l'epoque 
de sa morsure une Eruption de taches livides sur le membre 
bless6. 

c Jean Goulonnier, de Boussay, nous ecrit M. le curl M&rel, fut 
mordu par une vipere en 1831 ; il avait alors dix-huit ans. II se 
mit entre les mains d'un conjureur, aux rem&des duquel il attri- 
bua sa gu£rison, et depuis lors il joiiit d'une bonne sant£ ; mais 
chaque ann6e, au jour anniversaire de sa blessure, il ressent 
un malaise general, sa jambe enfle et il s'y forme parfois des 
plaies. > • 

Le docteur Demeurat de Tournan {Gazette hebdomadaire, 6 no- 
vembre 1863, t. X) a public une observation d'accidehts p£rio- 
diques, suites de morsure de vipere, qui se reproduisaient depuis 
trente»neufans avecune regularity parfaite. La malade, piqu6e 
le 28 mai 1824, 6prouvait chaque annle, ft pareille epoque, de 
1'anxiete, des naus6es, de la cephalalgie, puis, au bout de six ft 
huit jours, voyait apparaitre des bulles de pemphigus au lieu 
de la blessure. Avant sa rencontre avec le serpent, elle n'avait 
rien ressenti de semblabte. 

Nous pourrions, en depouillant les rapports mldioaux envoyfis 
ft la Prefecture de la Loire4nf£rieure, multiplier les exemples de 
ces fails sur lesquels aucune explication n'a encore ete donn£e, 
mais qui n'ont rien de plus extraordinaire que la regularity des 
aocfcs de la fifevre paludeenne et la periodicity de certains actes 
physiologiqyes. 

Les symptdmes de cachexie, heureusement beaucoup plus 

9 
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raresi peuvent se presenter dans trois conditions difffreatos. 

Ainsi, on rencontre des blessls qui ne se reinvent jamais d'une 
morsure de serpent. Les accidents aigus passes, ils declineot, 
restent valetudinaires, et finissent par succomber au bout de 
quelques mois. D'autres semblent d'abord gu6ris et reprennent 
leurs habitudes ; mais, aprfes un temps plus ou moins long, on 
voit survenir cbez eux un amoindrissement successif de loutes les 
forces vitales : la calorification est diminu6e, et ils r6sistent mat 
au froid ; leur peau prend une couleur jaune-paille ; ils ont de la 
tendance & la somnolence, de la torpeur inlellectuelle, et un en- 
gourdissement de la sensibility ; ils digferent avec lenteur, et leurs 
gencives sont saignantes comme celles des scorbutiques. Les 
hommes faits vieillissent d'une fa^on pr£matur6e, et les jeunes 
sujets sont arr6t6s dans leur d6ve!oppement. Qui ne reconnaitrait 
la une modification des fonctions h6matopoi£tiques sous 1'influence 
du venin? La fibrine est. alter6e, et les globules sont moins pro- 
pres & l'6change gazeux qui constitue leur principal rdle dans 
l'6conomie. Le liquide recueilli par nous a la suite d'une 6pislaxis 
abondante avait Taspect du sang des veines sus-h6patiques, et ne 
se coagulait qu'imparfaitement. 

II existe un dernier groupe de bless6s, peu nombreux, il est 
vrai, cbez lesquels le drame morbide offre encore une marche 
difil&rente. Aux symptdmes d'empoisonnement aigu succide, un 
long entr'acte qu'ils prennent pour de la gu6rison ; puis, au bout 
de dix-huit mois k deux ans, ils tombent comme frappes d'apo- 
plexie. La mort, dans ce mode de terminaison, a-t-elle lieu par 
congestion ou hemorrhagic c£r6brale, ou par une sorte d'enc£- 
phalopathie parliculi&re? C'est ce qu'aucune autopsie n'est venue 
encore 61ucider. 

Outre ces fails (Je cachexie que nous appellerons g6n£rale, ou 
par viciation de l'6conomie lout entiere, il y a des cas de cachexie 
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locale, consistent dans une alteration permanente des parties 
mordues. Ainsi, lorsque la piqfire stege aux membres interieurs, 
il s'6tablit parfois, au point oil les crochets ont travers6 la peao, 
des ulcfcres de longue dur£e. Un jeune homme, vu par le docteur 
Guitter, a conserve & la jambe une tumefaction telle qu'il a 6t6, 
au conseil de revision, juge impropre au service. 

La cachexie par le venin a &6 observ6e non-seulement dans 
les piqAres des vipferes indigenes, mais aussi dans celles de 
divers autres serpents : les crotales, le fer-de-lance, le c£- 
raste ou vipfere cornue de nos oasis alg£riennes, I'6chidn£e 
mauritanique, etc. D'apr&s F. Azara (Voyage dans VAmSrique 
tntridionale), la plupart des personnes qui, atteintes par les ser- 
pents du Paraguay, ne meurent pas de leurs morsures, restent & 
moitie imbeciles. 

Marche, durfe, terminations. — Au point de vue de sa marche, 
l'empoisonnement 6chidnique est suraigu et se juge en peu 
d'heures* aigu ou d'une durfie de quelques jours, ou bien encore 
plus ou mofns chronique ; cette dernfcre forme, chez l'homme 
et chez les autres animaux & sang chaud, est toujours secon- 
dare. 

La maladie, quels qu'aient 6t6 les symptdmes g£n£raux, se 
termine d'ordinaire par la guirtim ; les ph6nom&nes alarmants 
disparaissent alors du second au quatrieme jour, mais la douleur 
locale et l'oedfeme sont de plus longue durte. 

Quand le retour h la santfi est franc et complet, l'teonomie ne 
garde aucune trace de la secousse quelle a 6prouv6e; mais la 
guSrison peut 6tre imparfaite et laisser le malade expose k des 
symptdmes 61oign6s. 

Chez plusieurs blesses, la maladie du venin est reraplacle, 
aprts les accidents aigus du d£but, par une sorte d'itaX valttudi* 
noire qui persiste toute leur vie. 
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Plus rarement elle flnit par la mart, tantot d&s les premi&res 
heures, et ordinairement alors par p6a6tration directe du venio 
dans une veine, tanlAt du second au cinqui&me jour par 
obstruction des voies respiratoiresou g6ne de l'h&natose ; d'autres 
ibis, dans le cours de la seconde ou de la troisftme semaine, par 
sympWmes typhoides ; d'autres fois, enfln, aprte plusieurs mois, 
par accidents c£r6braux ou autres ph6nom&nes li6s k l'alt6ration 
du sang. 

Pronostic* — Parmi les causes qui modifient la gravity de In- 
fection venimeuse, les unes tiennent au reptile et les autres au 
snjet. 

Les conditions du cdt6 du reptile sont la dose du venin qu'il a 
vers6 dans la plaie et la force de ce liquide. 

La quantity de poison ioocutee varie : i° d'aprte le nombre des 
blessures, et 2° d'apris la profondeur & laquelle ont p6n£tr£ les 
crochets et le degr6 de la pression exercto sur les glandes. 
N'oublions pas qu'il y a des vip&res sans venin et d'autres & 
crochets brisks ou obturta. 

Des blessures r£p6t£es par un serpent sur une m6rae personne 
sont toujours plus graves qu'une simple morsure; elles le de- 
viennent encore davantage quand elles sont l'oeuvre de plusieurs 
viperes. Gette derniere circonstance ne doit pas faire complete- 
ment d£sesp£rer du malade ; Fontana a connu un chercheur de 
vipferes qui jadis avait ete mordu a la main par deux de ces rep- 
tiles, au moment o& ils es6ayaient de s'6chapper de la bolte dans 
laquelle il les avait ren ferrous. La piqftre d'un seul crochet offre 
une gravity moitte moindre que celle des deux. La simple frail- 
lure des couches superflcielles de l'Spjderme est une 16eiqn h peu 
pris inoffensive. 

Jamais la blessure d'une dent d£lacli6e» sdche ou fraiche, n'est 
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comparable k la morsure mfeme de Tanimal; dan§ le premier cas, 
il y a simple insinuation sous la peau du poison de la canine, 
tandis que dans le second il y a de plus injection du venin de la 
v&icule. 

Plus le serpent est gros, plus d'ordinaire il a de poison ; aussi 
les locality redouttes pour leurs yiperes sont-elles principals 
ment celles ou ces animaux trouvent de sflres retraites et peuvent 
so d£velopper en paix (1). 

Le degr£ d'excitation du reptile doit 6tre pris en consideration. 
Une vip&re irrit6e s^acharnesur sa victime et lui diverse une 
plus grande quantity de venin. Les Measures qui ont lieu par les 
temps chauds et orageux sont pires que les autres. 

Si un serpent se jette sur divers individus, le p£ril pour cha- 
cun d'eux sera d'autant moindre qu'il y aura eu d£j& plus de 
piqAres ; nous savons en effet que le venin s'lpuise vite et qu'il 
se forme avec lenteur. 

L'espece de la vipfere change peu la nalure et la force 
du poison ; le p£liade est presque aussi malfaisant que Pas- 
pic et nous a donn6 des cas de mort. Bappekms , sans y 
attacher d'importance, qu'aux yeux des paysans les vari6t6s 
rouges de la vipere commune passent pour plus dangereuses 
que les grises. 

Le pronostic du cAt6 du btess£ varie en raison de diverses cir- 
constances qui se rangent sous quatre chefs prirtcipaux : 1° la 
faciliM quSprouve le venin a pfadtrer dans la sphire (faction dto 
vaisseaux lymphatiques et veineux; 2° l 1 activity plus ou mow grande 
de I' absorption ; 3° la resistance aux agents dilithres opposie par X4- 

(1) Parmi les lieux dont les vip&res ont le plus mauvais renom, on doit 
citer les coteaux de la S6vre, ceux de l'Erdre, surtout au voisinage du 
rocher de Barbe-BIeue, le bois de la Groullais, ceux de Saint-Aignan et 
toUocage veodeen. 
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eonomie ; 4° la plus ou moins grande faciliU avec laquelle s'opkre 
l' Elimination des produits toxiques. 

Si la partie sur laquelle portent les crochets est nue 9 ces or- 
ganes inoculateurs ne rencontrent d'autre obstacle que la resis- 
tance de la peau ; si au contraire elle est protegee par un vfi- 
tement, celui-ci par son tissu et son epaisseur s'oppose k la 
penetration des canines qui souvent alors ne font qu'effleurer 
repiderme. La plaie produite, le v&tement devient au contraire 
plutdt nuisible qu'utile ; ainsi le bas imbibe du venin et laisse 
en contact avec une morsure de la jambe, favorise l'absorption 
d'une nouvelle quantite d'echidnine. 

Les piqflres si6geant k la tfite ou au troncsont en general moins 
graves que cellesdes extremites; le reptile saisit k pleine gueule 
les parties de petit volume ; puis les doigts et les orteils sont 
riches en veinules et en lymphatiques, et, d'autrepart, le coude- 
pied, les malieoles et le poignet possfedent des veines superficielles 
assez grosses, dans lesquelles le venin peut pSnelrer direcle- 
ment. Les morsures des oreilles et du museau chez les cfaiens, les 
chats et les lapins, offrent une innocuite remarquable dont il 
faut tenir compte quand on experimente avec les vipferes. Pres- 
que toujours les blessures de la langue sont mortelles par la glos- 
site oedemateuse qu'elles determinent. 

Le poids du blesse n'est pas sans influence sur la gravite ou la 
benignite de l'envenimation ; il constitue un des elements de re- 
sistance de l'economie, mais il n'est pas le seul, ni le plus im- 
portant. Fontana est arrive a des r£sultats errones en calculant i 
priori, d'apres la masse de l'animal mordu, la quantite de venin 
necessaires pour le faire passer de vie k trepas. 

L'ftge a une tout autre importance. Les echidnines impres- 
sionnent plus vivement les jeunes sujets; l'absorption chez 
eux est rapide, tandis que leur resistance aux poisons ani- 
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maux est trfes-faible (4). Le vieillard rfsiste moins bien que 
1'adulte, raais chez lui l'absorption est moins prompte que chez 
l'enfant. 

Le sexe n'a pas la valeur que nous lui avions attribute, avec 
les auteurs classiques, dans notre premiere Edition, et le venin 
des serpents n'est pas plus dangereux pour la femme, mal- 
gr6 la faiblesse de sa constitution et son moindre volume. Les 
chiffres de 27 victimes du sexe masculin contre 22 du sexe 
ftminin sembleraient m6me indiquer le contraire, s'ils n'6laient 
rectifies par ceux de notre statistique generate, qui montrent que 
les deux tiers environ du nombre des morsures ont lieu chez 
Thomme. La 16thalH6 des blessures de vip&re reste done, en 
r6alit6, un peu plus 61ev6e chez la femme. 

Les conditions physiologiques dans lesquelles la femme se 
trouve, quand elle est mordue, sont loin d'etre sans influence sur 
la gravity de cet accident. La grossesse, toutefois, n'est point une 
complication qui autorise a considlrer la malade comme perdue* 

Au mois de juin 1859, la femme Nosset, des Hautes-Landes, k 
Aigrefeuille, &g£e de vingt-sept k vingt-huit ans et enceinte de 
six raois, fut piqu£e au pied gauche par un aspic pendant qu'elle 
aidait k faire le foin. On exprima aussitdt sur Sa blessure le jus de 
plusieurs feuilles de molfene (2), et Ton donna k boire a la malade 

(i) A poids egal, un vieux lapin de petite taille soutient mieax l'6preuve 
d'une morsure de vip&re qu'ua lapereau de forte race. Tout animal a sang 
chaud trop jeune est voue d'avance k la mort quand on experiments sur 
lui avec le venin. 

(*) Par le mot moUne, les paysans d' Aigrefeuille et des cantons voisins 
designent aussi frequemment le Lappa minor D. G. ou bardane que le 
Verbascum Thap$u$ Schrader, ou molene proprement dite. Pour eux, le sue 
des larges feuilles des Lappa constitue la veritable panacee du venin. Un? 
belette lultant contre une.vipftre, aurait ete vue se frotiant apres chaque 
coup de croc sur un pied de molene. Sans crainte sur i'effet du venin, elle 
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une grande quantity de via chaud et sucr& Deux hommes vi- 
goureux, la saisissant alors par les bras,. la Great oourir jusqu'l ee 
qu'elle tombat 6puis6e de fatigue et de vin ; elle fut ensuite mise 
au lit sous plusieurs couvertures. Un sommeil de quinze & vingt 
beures s'empara d'elle, tandis qu'une sueur profuse pedant & la 
surface de sa peau Iraversait couette et matelas. A son r£veil, 
la blessto n'avait qu'un souvenir confus de ce qui s'^tait pass£, 
et ne conservait qu'un peu d'engourdissement et d'oedfeme de la 
jambe ma lade. L'enfant vint au monde & son terme et en parfait 
£tat de viability. (M, Lihoreau, m6decin & Aigrefeuille.) 

II faut avoir l'audace de l'ignorance pour obtenir un pareil 
succ&s. Les moyens sudorifiques ont Ividemment sauv6 la ma- 
lade, mais ils avaient toute chance d'occasionner un avortement 
mortel. 

Une constitution robuste et une susceptibility nerveuse modi- 
r£e sont d'excellentes conditions de lutte; les maladies, quid&i- 
4itent I'organisme, ou diminuent la plasticity du sang, consti- 
tuent, au contraire, de dlplorables predispositions. 

II est de croyance populaire, que les morsures sont plus dan- 
gereuses pour le bless6, quand son estomac est plein que lors- 
qu'il est yide, fait qui a besoin d'etre confirm^ par des observa- 
tions et des experiences, mais & priori parfeitement d'accord avec 
ce qui a 616 dit de ['elimination probable des produits 6chidni- 
ques par les voies digestives. 

revenait alors fa la charge avec un nouveau courage. Un spectateur ayaot 
arrach6 la precieuse plante, la belette mordue en a u rait vainement cher- 
ch6 un autre pied dans le voisinage, et, faute d'en trouver, serait tombee 
morle. (II. Lihoreau.) 

Cette legende populaire rappelle ce que raconte Pline, au iivre VIII, 
ch. xu-17, de son HUtoire naturelle : Tettudo cuntia, qwtm bubvlam vocant, 
jxutu, vires oontra $erpent$trefoiet; tnustela rut*, in murium venaiu, tmm 
Hm dinkatione conserta. 
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D'aprta M. Millet (loc. cit. f p. 641), on aurait aussi remarqu6 
que le laitage aval6 peu de temps avant on aprte la morsvre 
aggraverait Taction du venin. II serait bon de soumettre & Tex- 
p6riroeoiation celte opinion en vogue parmi nos paysans, pour 
juger de sa valeur. 

L'imagination joue un grand rdle dans les suites des blessures 
par les serpents, comme du reste dans la plupart des maladies 
infectueuses (cholera, typhus, peste, vomito-negro, etc.); les 
sympWraes de ('intoxication sont augments par la peur qui, d6- 
primantJe syst&me nerveux, favorise Taction des fchidnines. Le 
docteur Rufz, dans son Enqtttte sur le serpent de la Martinique, rap- 
porte des faits bien remarquables de Tinfluence de la terreur sur 
la gravity et la rapidite des accidents causes par le fer-de-lance. 

Quoique Fontana, le maitre et le guide detous ceuxqui 6cri- 
vent sur la vipfere, ait d6montr6 que la morsure de ce reptile 
guSrit plus souvent qu'on ne le croit par les seules forces de la 
nature, il n'est pas indifferent, pour 6tablir le pronostic, de sa* 
voir si le malade a 6t6 ou non traits de suite avec 6nergie et 
d'une mantere rationnelle. Nous verrons, en effet, combien les 
soins intelligents diminuent les chances de mort et d'accidents 
graves, et combien, au contraire, une medication maladroiterend 
plus critique la position du bless£. 

"Envisage d'une maniere absolue, le pronostic de Tempoisonne- 
men t par la vipere est toujour slrieux, puisqu'il peut occasionner 
la mort et amener ce r&ultat non-seulement chez des enfants et 
des femmes, mais encore chez des vieillards et des adultes vigou- 
reux. 

Le chiffre de quarante-neuf pour trois cent vingt et un Messrs 
(soil environ un seplifeme) nous semble forc6, quoique donn6 par 
noire statistique. II ne faut pas oublier que les cas graves serecuqil- 
lent plus facilement que les autre* qui convent paaaent imperils. 
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La proportion vraie, dans nos dSpartements du moins, doit 
fetre d'un d6cte pour vingtrtinq ou trente personnes mordues (1). 

Les sympt6mesg6n6raux les plus graves, l'adynamie mfeme, ne 
doivent pas toujours faire condamner le bless6. Tel a 6t6 consi- 

(1) Nous aurionsett heureux de faire connaitre d'une mani&re suocincte 
la mortalite relative due aux morsures des autres serpents, et ausside don- 
ner un apergu de la frequence des accidents qu'ils occasionnent, mais les 
renseignements nous manquent, et nous sommes forc6 de nous borner 
aux indications suivantes. 

Pans l'lnde anglai&e, les documents offlciels de 1854 ont fourni au doe- 
teur Imlach (Trans, of the med. and phys. Soc. of Bombay) soixante-qua- 
torze cas de morsures de serpents (naja, kuppur, etc.) pour la seule pro- 
vince duSind, en une seule saison, et dix-sept en une semaine. Sur trois 
.cent huit cas, reunis par M. Imlach, ily a eu soixante-trois deeds. La 
statistique effrayante du receveur de Jerruch porte vingt deeds pour qua- 
rante-huit morsures. Du dernier rapport sur la morlalite des possessions * 
anglaises de l'lnde, il resulte de plus qu'en 1868 1,127 personnes sont 
mortes par la morsure de serpents dans le royaume d'Oude, et 1,874 dans 
les provinces centrales, de 1866 a 1868 inclusivement. 

Ala Martinique, d'apres M.Rufz, le fer-de-lance fait cinquante victimes 
par an, sur une population de 150,000 habitants. 

Au BrestI, dans la province du Para, nous ecrit le docteur Lemos, le 
jararaca (Bothrop$ Jararaca Duoi.), les divers serpents a sonnettes, I'elaps 
coraii, les trigonocephaleset autres opbidiensvenimeux, causent frequem- 
ment la mort des hommes, surtout des negres qui mqrehent pieds nus et 
so livrent aux travaux de la campagne. Dans l'inlerieur du pays et sur«cor- 
taines habitations composees de cent a deux cents personnes, il oieurt 
presque chaque annee un ndgre, de piqftre de serpent. Le jararaca deter- 
mine la mort en vingt-quatre heures; le bolquira [Crotalus horrid**, L.), 
en trois quarts d'heure. Le bruit des grelots des crotales, analogue au frois- 
sement des feuilles s&ches, permet d'e viler ces dangereux animaux. 

Dans une oasis du Sahara, le R. P. Henri de Regnon a vu un homme se 
pencher pour boire sur la margeUe d'un puits et ne plus pouvoir se rele* 
• ver. Ce malheureux, mordu au poignet par une echidnee, poussa un err, 
eut des convulsions dans un orteil, puis de la contracture; ses yeux de- 
vinrent hagards, et sept minutes apr&s il expirait, presenlant des mar- 
brures violettessur tout le membre blessk 
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d£r6 comme perdu, chez lequel ces ph6nom&nes al&rmants se 
sont dissipta en quelques heures. 

En void un curieux exeraple, qui nous est fourni par M* Le- 
boss6, professeur k restitution Richelieu, pres Lu$on. 

t Le soir d'une chaude journto de juillet 1866, nous 6crit ce 
savant distingue, lesieur Gautrot, ftggde quarante aus, 6tait oc- 
cupy k ramasser du froment dans les champs de Beugn6, a deux 
kilometres de Lugon. 11 reunissait le bl6 en gerbes,quand il fut 
piqu6 k l'origine du petit doigt de la main gauche. Le reptile 
s'attacha si fortement a la partie bless6e, qu'il y resta quelques 
instants suspendu, malgr6 les secousses imprimis k la main. La 
douleur fut tres-vive. Apres un moment de repos, le laboureur 
reprit toutefois son travail, mais il fut forcg de l'interrorapre, et, 
sur les instances de sa femme, il se dirigea vers la ville pour 
consul ter un mSdecin. II eut beaucoup de peine k faire les trois 
quarts de la route et s'affaissa en face de noire college. G'est Ik 
que nous le trouv&mes tout gonfle, engourdi, froid et ne parais- 
sant pas avoir plus d'une demi-heure k vivre. Nous lui adminis- 
trftmes de l'ammoniaque k forte dose dans un verre d'eau sucree 
et la main fut frottee avec la mfime substance. Yoyant que le 
malade prenait difficilement la solution alcaline, nous la rem- 
plac&mes par un melange d'eau sucrge et d' esprit de Mend6r6- 
rus. Le docteur Merland approuva ce que nous avions fait et 
prescrivit de continuer Palcali* mais k doses plus moderfoa. En 
peu de temps, Gautrot se trouva mieuz ; vers la nuit nous le re- 
conduislmes en voiture k son domicile. II garda le lit quinze 
jours, sans autres rem&des que ceux que nous lui avions donnte, 
et au mois d'octobre il rayint nous remercier de lui avoir sauv6 
la vie. Depuis cette 6poque il jouit d'une bonne sant6. 

Diagnostic. — Le diagnostic d'une morsure de vip&re est en 
g6n6ral facile, mais il n'en est pas toujours ainsi,par suite de 
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1'absence de frine cm de plusieurs des priocipales donates do 
probl&me. Ce probl&me peut se presenter, en effet, sous quatre 
conditions diffgrentes : 1° Le reptile auteur de la morsure est 
montrt ou est Men Merit ; 2° le reptile tfa pas 4ti vu ouest mal Merit, 
mais il a imprimt, comme un cachet, la marque de see dents sur la 
peau; 3° la retraction du derme rend miconnaissable I'empreinte 
des canines] 4° F inoculation vemmeuse a tUfaite avee tout autre 
instrument que la dent du reptile. 

Dans le premier cas, la question est singuli&rement simplifito. 
Les caract&res zoologiques de l'animal (configuration de la Me, 
disposition des Scailles ou des plaques syncipitales, forme des pu- 
pilles, dents, dessins de la robe, etc.) permettent de reconnattre 
une vip&re d'une couleuvre, et un aspic d'une p61iade. Sans eux 
il est impossible de distinguer d'apr&s les symptdmes les mor- 
sures des deux vipires indigenes. 

L'empreinte des dents du reptile suffit lorsqu'elle est bien mar- 
qufie pour difi&rencier une blessure de vip&re d'une morsure de 
couleuvre* 

Dans le premier cas, on observe deux piq&res profondes dont 
les bords se tum6fient et s'ecchymosent rapidement ; si, ce qui 
est rare, les dents de la mftchoireinfgrieure ont aussi laiss6 des 
traces, on trouve de plus une sine (Ttiraillures en ligne courbe 
oppos6e par sa concavity aux deux piqAres. 

Les couleuvres donnent, au contraire, lieu & deux rang&t 
tffraillures superficielles sous forme de courbes se regardant par 
leur concavity plus rarement & une seule rang^e quand elles ne 
blessent qu'avec la mftchoire suplrieure. Leurs morsures s'accom- 
pagnent d'une sensation de dlchirement, quelquefeis mdrae de 
pincement mais jamais de piqAre profonde. 

Si la retraction de la peau a effac£ l'empreinte de Tun ou des 
deux crochets, le diagnostic se fait encore sArement k l'aide des 
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conditions Stiologiques et des ayraptAmes. La tumefaction, lea 
taches livides, Iq refroidmement et les phfaom&nes gastriques et 
adynamiques, sont Ik pour fake reconnaltre une morsure de 
vip&re d'une piqflre d'6pine ou d'insecte (i). 

Quand l'empoisonnement n'a plus pour cause une morsure, 
mais bien une inoculation due a un instrument abandoned par un 
expfrimentateur ou diriggpar une main criminelle, le probl&me* 
quoiqueplus compliqug, n'est point insoluble. L& encore Vaurdole 
paint de depart de la tumefaction, les tachee lividee, le refroidis* 

(1) Voir, comme difflculte de diagnostic, dans le Journal de la Section de 
Midedne de la Socttti academique de la Loire-Infirieure, annee 1842, 
t XVII^p. 238, l'article intitule : Observations de plates par nurtures d'anir 
mauxvenimeux, par le docteur Bare, mldecin des prisons de Nantes. 

Quatre detenus, jeunes, bien portants, renfermes dans la ge61e de Mon> 
taigu, ont ete, aux premiers jours de juillet 1842, successivement pi- 
ques durant leur sommeil, dans une chambre basse, humide, entouree de 
lambris de planche. lis ont presente six plaies qui toutes ont donnfc lieu a 
du pus etdont quatre ont trouble plus ou moins la circulation lymphatique. 
Chez troisd'entre eux, les sydlptdmes n'ont pas depasse le membra blesso, 
et la guerison, quoique tardive pour de si petites plaies, s'est effectuee du 
dixieme au vingtieme jour. Chez le quatrieme, au comtraire, atteint a la 
partie interne de la cuisse, les accidents finirent par occasionner la mort 
avec adenite, collection purulenle dans la fosse iUaque et hepatisation du 
poumon droit. L'animal, cause de ces desordres, n'a pas et6 vu, mais les 
detenus afflrment avoir ete piques. M. Bare crut done devoir atlribuer 
les accidents a. Taraignee des caves, vu le lieu oft la scene s'etait passee, la 
nature de la blessure et les principaux symptdmes; des cas analogues, 
du reste, avaient ete publics peu de temps auparavant dans le journal de 
M. Lucas-Championniere. Un rapport sur ce sujet fut demande par M. le 
Ministre dela Guerre a TAcademie de Medecine. La commission, par For- 
gane de Dumtril, emit un avis different et vit la une inoculation de ma- 
ti&res putrides. Nous n'avons point a intervenir dans le debat; mais, en 
fcrivant ces observations qui sont certainementau nombre des plus inte- 
ressantes du journal, M. Bar6 a parfaitement fait d'eliminer les questions 
des morsures de viptaes; les phenomenes deerits ne sont peiirt ceux d'bn 
empoisonaement echidniqu*. 
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tetnent et les symptdmes gJntraux pourront mettre sur la trace 
del'affection venimeuseet la faire diagnostiquer. 

Les autoes plaies compliqufes de ('introduction d'une substance 
toxique ont chacune, du reste, leurs signes spfciaux. 

Le curare donne lieu & un empeisonnement qui offre quelque 
ressemblance avec renvenimation, mais des differences beau- 
coup plus grandes. Ses symptdmes locaux sont presque nuis. Le 
bless£ n'accuse aucune autre douleur que celle due au trauma- 
tisme; la rougeur est 16g6re et s'accompagne de la saillie des 
papillesde la peau; l'empatement est insignifiant; la tempera- 
ture s'616ve d'un degr£. En moins d'un quart d'heure, la d-- 
marche devient chancelante, et les symptdmes paralytiques com- 
mencent par les membres abdominaux pour envaliir ensuite tout 
le corps. Les sphincters relftchls laissent 6chapper le contenu des 
organes creux; la pupille se dilate et la respiration diminue de 
frequence et d'amplitude. Au milieu de cot ensemble de ph6no* 
mgnes, ('intelligence et la sensibility g6n£rale paraissent conser- 
ves, quoique leurs manifestations soient de plus en plus difficiles. 
Enfin le coeur se. paralyse a son tour et la vie s'6teint. Elle peut 
toutefois se ranimer encore si Ton pratique imm^diatement la 
respiration artificielle, qui rappelle les battements du coeur et 
permet au poison de s'61iminer par les urines (1). 

Le sungsig, dont les Malais se servent pour leurs lances et 
leurs kriss, n'a pas noa plus d'effet local tres-manifesle ; i\ occa- 



(i) Consuller pour le curare les ouvrages suivanU : Memoire sur le 
potion americain appele ticunas par Fontaoa. — Experiences pour servir a 
I'histoire de Vempoisonnement par le curare par Alv. Reynoso (Comptes- 
rendus de VAc. dee tc). — CI. Bernard, (Euvres diverse*. — Marlin-Ma- 
gron et Buisson, Actum comparee de la noix vomique et du curare (Journal 
de BrownSequard, 1859 et i860). — (Curare 9 Nouieau Dictionnaire de 
mid. et de ehir, pratiques, t. X), par MM. P. Bert et Voisio; etc 
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sionne, pea de minutes aprfts son introduction sous la peau, des 
accidents t6taniques dus k Yupas-iieutd qui entre dans sa compo- 
sition (1). 

Les plaies contamin6es par une substance putride, telles que 
les piqAres anatomiques, sont surtout caract6ris£es par la lymphan- 
gite. Des trainees d'un rouge vif se montrent autour de la Mea- 
sure, accompagntas de douleur. Elles suivent la direction des 
lymphatique8, et les ganglions auxquels se rendent les vaisseaux 
enflammgs s'engorgent a leur tour. De la fidvre, de l'insomnie et 
souvent du d&ire accompagnent ces symptdmes locaux, mais on 
ne voit point survenir l'abaissement de temperature auquel don- 
nent lieu les venins. Ge qui domine, c'est la tendance a la suppu- 
ration, soil dans les ganglions, soil au milieu du tissu cellulaire 
et sur le trajet des lymphatiques. 

II est done assez facile, avec un peu de m£thode, de diagnosti- 
quer une plaie envenim6e de toute autre blessure empoisonnSe ; 
mais reconnaltre I'esptae de venin auquel elle doit see caracttres 
est souvent d'une grande difficult^. 

Nous n'avons aucune donn£e un peu sOre permettant de distin- 
guer d'aprfes leurs effets les poisons des divers serpents. lis 
sont de mdme nature et ne different gu6re que par leur Anergic. 

Le liquide qu'inoculent les arachnides (scorpions, grosses arai- 
gn£es, etc.) et les myriapodes (ex. les scolopendres) produit une 
douleur extr6mement vive, au lieu mime de la piqfire. 

Le contenu des glandes cutanees des crapaudsdonne lieu & des 
symptdmes 6pileptiformes et & de 1'ivresse, l'humeur des tritons 
(en particulier du tritoa cr6t6, Triton cristatus Laur.) a des con- 

(1) Pour le sung-sig et sa preparation, voir la note placed & la fin da ce 
travail, et qui est extraite <ies Lettres curieuses sur la Cochinchine par 
M, Raoul de G., commandant du navire anglais le Vampire, publiees.eu 
1859 par le journal I' Illustration. 
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vnbions terribles et celle de la salamandre terrestre (Salaman- 
dra maculata Laur.) a de la somnolence et a des convulsions (4). 

Anatomie pathologique. — II resterait, pour compl&er la des- 
cription de Inflection ventmeuse chez Hiomme, & d&rire ses 
lesions cadav6riques. Tout ce que l\>n connait sur ce point a 6t6 
expose plu3 haut, en particulier aux pages 80 et suivantes, a 
propos de Taction des Schidnines sur le sang et les tissus. 

II s'en faut bien, du reste, que la chimie et le microscope aient 
dit leur dernier mot sur ce sujet; l'6tat des cellules et des tubes 
nerveux n'a pas 6t6 6tudi6, la nature de la transformation subie 



(1) Les crapauds, les tritons (vulg. remoires, sourds, erus) et les sala- 
mandres, animaux a aspect repoussaot et consid6res dans le peuple comme 
venimeux, secrfctentpar leurs glandules cutanees unehumeur acide, plus 
ou moins lactescente et variable suivant les esp&es. Les experiences de 
MM. Gratiolet, Cloez et Vulpian, out demontre que ce liquide est toxique et 
qu'il tue un verdier en cinq minutes et un chien en deux heures. Comme 
le poison des serpents, il n'agtt pas sur la peau donl l'epiderme est intact; 
aussi les naluralistes qui ont etudie les batraciens pustuleux, les ont-ils 
longtemps maoies sans crainte, et avaient fini par croire que leur venin 
n'etaitqu'une erreur populaire. 

Nous avons observe nous-mdme un cas de contamination d'une plaie 
par le liquide toxique du crapaud. Uoe vachere des environs de Nantes 
voulant cueillir avec une fauciiie une poigneed'herbe, trancha du m&ne 
coup un gros crapaud commun (Bufo vulgaris Lac), et seblessa * 
la main gauche. La plaie s'enveoiraa, il survint de la fievre, et au lieu 
m&mede la blessure apparut un ecthyma dont les pustules se renouve- 
ferent pendant plus d'uneannee. 

Quoi qu'il en soit, ces animaux ne cherchent point h nuire k I'homme et 
ne peuvent se servir de leur venin puisqu'ils manquent d'appareil d'ino- 
culation. 

Leur principale nourriture se compose de vers, d'tnsectes et de li maces. 
Pdurquoi done les massacrer avec des refinements de barbarie, simple- 
ment parce qu'ils font horreur? Les agriculteurs anglais, plus pratiques 
que nous, protegent les crapauds et en font m6me venir de France fr prix 
d'argent pour les mettre dans leurs pares. 
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par la fibrine n'est pas connue et aucune recherche chimique un 
peu serieuse n'a 616 faitesur la plupart des excretions. 

Pathologie comparSe. — Nous ne reviendrons pas sur les effets 
du venin de la vipere dans les diff6rentes classes du rfegne ani- 
mal. II est funeste, mais k des degr6s differents, pour tous les 
verl6br£s k sang chaud. Le professeur Lenz, de Schnepfenthal, 
affirme toutefois, (Schlangenkunde), que le h6risson est impu- 
n6ment mordu au museau, aux levres et k la langue, ce que 
nous n'avons pas 6t6 a mftme de verifier. 

Rien de plus variable que les resultats obtenus par la morsure 
m£me du serpent. Pour avoir des faits que Ton puisse mettre en 
regard les uns des autres, il vaut mieux proc6der, comme Fon- 
tana, en blessant a Paide d'un appareil venimeux d6tach6 du 
reptile et en injectant le venin par pression sur la glande. On 
opfcre d'une fagon plus stire encore avec la seringue de Pravaz, 
qui permet de calculer la dose de poison employee. 

Les moineaux, les verdiers et les chardonnerets, trait6s ainsi y 
chancellent et tombent morts; les oiseaux plus volumineux r6- 
sistent quelques instants. Les pigeons ne s'affaissent qu'au bout 
de dix minutes ; les poules survivent une demi-journee. 

On peut etablir une echelle analogue de mortality chez les 
mammiferes, mais, comme nous l'avons d6ja dit, tout en recon- 
naissant I' importance de la masse de Tanimal mordu, il ne faut 
pas se Fexag6rer. La resistance au venin, dans les differentes 
espfeces, est un probl6me beaucoup plus complexe et dont 
nous ne possedons pas toutes les donn6es. Tantdt elle tient k 
des obstacles s'opposant k la penetration du poison, tantdt k 
la maniere plus ou moins active dont s'op£rent les fonctions 
secretaires, ailleurs k une t6nacite particulifere de la vie ; ainsi 
tel animal est vivement impressionn6 par le venin, qui cepen- 
dant guerit presque toujours. En general, les mammiferes qui 

40 
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rejettent aveo facility le contenu de leur eatomac supported 
mieux la morsure que lea autrea (1). 

Choisisaona nos exemplea parmi lea serviteurs de rhorome. 

Lea oiaeaux de nos bassea-coura, prot6g6s par leura plumes, 
eraignent peu la vip&re et la pourchassent avec courage quand 
elle s'attaque & leur couv6e; ila aont cependant parfoia blesses 
par elle. 

Dans la cour de M. le comte de Fonmartin, fc la Diimerie, 
commune du Loroux-Bottereau, ae trouvait un amaa de pierres 
et de mauvaiaea herbea; lea jeunea canards qui 8'en approchaient 
revenaient bless6s, enflaient et auccombaient rapidement. Une 
douzaine p6rirent ainsi. On fouilla lea d6combrea et Ton y tua 
une vipfere de couleur rouge&tre. 

Lea chats jouent aveo toua lea reptiles dont ils se rendent 
maltres, maia, grikce a leur agilite, ila aont rarement mordua; 
d'autre part nul animal domestique n'a la vie plua dure. Malgrl 
leurs griffes et leur caractere peu facile, Fontana a'en est aervi 
comme eujeta d'exp6rience. Ila ont presque toua gu6rl, mime 
ceux qui avaient 616 piqu6a par six viperes. 

Bless6s, ila deviennent doux et faciles, cessent de ae aervir de 
leur patte malade et ae couchent sur le ventre. lis offrent les 
aympldmea locaux et g6n6raux de la maladie, vomiaaent d'ordi- 
naire plusieura fois et ne recommencent a manger et & boire 
qu'au bout de deux ou trois jours; & partir de ce moment, en 
doit lea regarder comme sauv6a. 

M. Gicquiau a observ6 les mdmea faita sur un chat bless6 par 

{{) Sur ce point, nos observations sont en accord coroplet avec celles de 
Fontana qui, ayant remarque {Traite sur le venin de la vipere, t. II, p. 8) 
que les chiens et les chats etaient d'autant moins malades qu'ils vomis- 
saient davantage, essaya sur eux, non sans quelque succ&s, l'6metique 
pour oombattre les effets du venin. 
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tin aspie vigoureux. La b6te fut au plus mal pendant trois 
jours, mais elle setira (Taffaire. 

En battant lea broussailles et lea bois, les chiens sont trfcs- 
exposes aux morsures do la vip&re; celle-ci, du reste, irritee 
par leurs aboiements, souvent leur tlent tftte et mdme les pour- 
suit. II est, en Vendue, peu de chiens de chasse qui n'aient 6t6 
blesses au moins une fois. 

Sitdt piqu6 f i'animal pousse un cri, cesse de chasser, et revient 
vers son maitre, triste, la bave a la bouche et la queue basse. II 
s'6tend par terre sur le c6t6 sain et reste sans mouvement. Les 
symptdmes locaux sont les mfimes que chez I'homme; les nau- 
sdes n'amdnent pas toujours des vomissements ou ne les provo- 
quent qu'au boutde quelques heures ; la prostration et la tristesse 
sont extremes. 

L'affection venimeuse suit, chez le chien, une marche rapide; 
quelques-uns succombent en peu d'heures; d'aulres survivent 
deux ou trois jours; le plus grand nombre, apr6s avoir donn6 de 
vives inquietudes, offrent une amelioration presque subite des le 
lenderoain ou le surlendetnain et gu6rissent sans convalescence. 
II n 9 est pas rare qu'ils soient en etat de chasser au bout d'une 
semaine. Cependapt la blessure peut laisser des suites ; certains 
d'entre eux offrent des infirmity precoces (troubles de la vue, de 
1'odorat, de Pome, etc.), etmeurentjeunes. Une chienne du doc- 
teur Bourgeois est devenue sourde et affectee d'une carie du 
maxi)laire8up6rieur,& la suite de morsures r6p6t6es. M. Georges 
Vlllers, cite par M. L. Soubeiran,a vu des chiens presenter, 
ehaque annee, efts phlnoirienes & repetition du genre de ceuxque 
nous avons d6crits. 

Une envenimation anterieure ne preserve pas ces animaux d'un 
nouvel empoisonnement. A ehaque piqftre, la tumefaction repa- 
ratt, aocompagnee des autres phenom&nes de la maladie. 
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Citons quelques exemples choisis parrai les nombreuses 
observations qui nous ont 6li communiqu&s. 

Le premier est dfl a M. B. Lamy, gtudiant en m6decine. 

€ Nous chassions, mon frere et moi, dans un bois taillis 
de notre campagne de Reze, ayant avec nous deux 6pa- 
gneuls et un petit king-charles age de trois ans. Toul k coup, 
nous vimes ce dernier, qui furetait dans les broussailles, faire 
un bond en arriere en poussant un cri comme s'il 6tait blessk 
Apercevant un aspic qui s'enfuyait, nous lui brisftmes la colonne 
vertebrate. J'emportai de suite a la maison le petit chien, dont 
la tfite commencait a enfler. II avait ete mordu au c6t6 droit du 
museau, au-dessus de la Ifevre sup6rieure. Mon premier soin fut 
de raser les poils, afin de mettre la plaie & dGcouvert; puis, avec 
une lame decanifbienaiguisee, je lui fis une incision cruciale 
assez profonde. Cette scarification, jointe a la pression que j'exer- 
cais sur les parties environnantes, donna lieu a beaucoup de 
sang, ce qui, je crois, a fait le plus de bien a I'animal. A l'aide 
d'une plume, j'imbibai ensuite la plaie d'alcali volatil, mais 
celui que nous avions 6tait tellement vieux et 6vapor6 qu'on le 
respirait sans qu'il produislt le moindre larmoiement. La tete 
continue ft enfler, doubla de volume : on ne distinguait plus les 
yeux, ni les narines; la lfevre surtoutetait enorme. Le chien souf- 
flait p6niblement et paraissait en proie a une fievre intense; il 
frissonnait, avait des spasmes de roesophage qui se traduisaient 
par des envies de vomir et prSsentait un tremblement convulsif 
des extr6mit6s inferieures. Me rappelant reflet prophylacti- 
que de 1'ivresse sur les gens mordus, je fis boire au chien 
du vin rouge sucr6 et assez fortement alcoolise. Je dois dire 
qu'il en a avate une bonne dose. II est reste deux jours en proie 
a la fifevre et sans faire de mouvements, ne vivant que d'un 
peu da lait et du vin qu'on lui faisait avaler k grand'peine. Le 
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troisierae jour, Tenflure de la tete commenca a diminuer et IV 
nimal prit de la nourriture. A partir de ce moment, il eut un 
mieux progressif et la convalescence fut rapide; raais, deux mois 
apres, on remarquait encore une deformation du museau. Ce 
king-charles n'a jamais joui depuis d'une parfaite sante; il paratt 
moins intelligent et moins alerte. > 

L'abb6 Delalande, herborisant, au mois de septembre 1839 9 
dans la commune de Saint-Gildas-des-Bois, apergut son chien en 
lutte avec un reptile. Malgre une morsure a la tfite, Medor ne 
l&cha prise qu'apr&s avoir tue son adversaire. Delalande ramas- 
sait le vaincu qu'il prenait, & cause de ses ecussons, pour un 
tropidonote, quand il vit son chien enfler, se trainer au ruisseau 
le plus proche et s'y plonger jusqu'au museau ; ouvrant alors la 
gueule de la pretendue couleuvre, il y decouvrit deux crocs 
ac6r&. Le bon abbe venait de rencontrer le plliade ou vipere 
a trois plaques qui n'Stait pas une espfece nouvelle pour la 
science, mais dont la presence dans la Loire-Infcrieure 6tait 
signalte pour la premi&re fois. 

M6dor, malgr6 l'appel de son maitre, s'obstina a rester dans 
l'eau et ne reparut a la maison que trois jours apres, gu6ri, mais 
tr6s*amaigri. Depuis cette aventure, Intelligent animal empecha 
plusieurs fois Delalande de saisir sans precaution des peliades 
aux formes trompeuses. II se jetait sur les couleuvres de toute 
espece et les rapportait ; mais, a la vue d'une vipere, il se tenait 
a distance, en aboyant, et semblait par ses gestes avertir de 
s'en d£fier. 

Plus tard, mordu par un chien enrage, il fut abattu en Y ab- 
sence de son maitre. « Cela eut lieu a mon grand regret, ajoute 
Delalande, car j'y 6tais attache. J'aurais desire qu'on 1'eOt en- 
ferm£ et mis k 1'observation, pour verifier s'il est vrai, comme le 
pretend M. B. Gaucby (Bibliothcque des proprietairesruraux, n°30)> 
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que les animaux mordus par une vipfere ne soient plus suseep*-* 
tibles d'enrager » (1). 

Nous reviendrons sur ce pr6tendu antagonisme entre l'envfr- 
nimation et la rage. 

Une chienne braque d'un an, appartenant & M. H. de lisle, fut 
mordue au mois d'aoflt i860 par un aspic, dans un taillis de 
la Haye-Fouassi&re; les crochets avaient p6n6tr6 entre les 
doigts de la patte ant&ieure gauche. Leste, c'6tait son nom, ne 
pouvant plus marcher, dut 6tre port£e jusqu'ft la demeure de 
son maltre, oil lui furent faites les premieres applications d'al- 
cali, tandis que dix gouttes de la m6me substance lui 6laient 
administrtes dans un verre d'eau. Vers le soir, prostration com- 
plete ; l'animat couchS sur la paille respire avec peine; il a l'oeil 
abattu, la patte roide et enfl£e jusqu'ft l'6paule. Les piqAres 
sont agrandies; on en chasseun peu desang par la press ion, el 
Ton donne a la chienne une infusion vineuse de galium. Le len- 
demain l'adynamie est moins grande, mais I'oed&me a gagn6 le 
cou et les mamelles. II persiste le surlendemain quoique l'infusion 
de galium ait ete continu6e. Vers la fin de cette troisi&me 
journ6e, 1'animal accepte la nourriture qui lui est offerte et se 
soul&ve sur ses patles. Le quatri&me jour il a repris son entrain, 
et & partir de 1& I'enflure diminue avec rapiditl. 

c Par une matinee humide el chaude de septembre 1867, 
M. Auguste Gaudineau chassait aux environs de Mareuil, quaod 



(1) Extrait de la demure communication faite par ce regrette natura- 
lisle, & la Societe academique de la Loire-Inferieure, le 19 mai 1851, et 
intitules : Legon d'trpktologie donnie par tin chien. bans ce travail, Dela- 
lande dit avoir aussi capture des viperes a trois plaques k la fortU de 
Groullais (Blain), au bois de Ueslio (Severac) et en oeux de Latay 
(Morbihaa). 
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il entendit son ohien pousser des cris plaintifs et le vit se- 
couer ion cou. II courut a lui et tua une vipfere, qui s'enfuyait 
apris avoir mordu ranimal k la gorge ou se montraient deux 
gouttelettes de sang. Les piqflres 61argies furent soigntes par' 
l'ammoniaque; puis blesse et chasseur revinrent en yoiture k 
LuQon. LA, un v6t6rinaire fit de nouvelles scarifications, en ex* 
prima un peu de liquide sanieux et y introduisit de l'ammo* 
niaque. Gette substance fut aussi administrfo dans un excipient 
aqueux. A partir de ce moment la tumefaction diminua par de- 
gr&, le chien se ranima, et le cinqui&me jour il 6tait gu6ri. • 
(M. Gh. Gaudineau, 61fcve en pharraacie.) 

« Le 8 octobre 1807, nous 6crit M. Pairy, le chien de chasse 
d'un de mes parents fut piqu6, aux environs de Port-Saint-P&re, 
par une vipfere rouge, & une des pattes ant6rieures. Tout son 
corps enfla aussitdt, et il fallut ramener la pauvre bdte dans une 
brouette. Quelques gouttes d'alcali furent aussitdt appliqufos 
sur la plaie, ce qui n'empficha pas ranimal de tomber, dfes lesoir, 
dans un grand accablement, d'avoir des syncopes et d'offrir une 
respiration tc&s»anxieuse. Je conseillai l'ammoniaque a finterieur, 
et d6s lors son 6tat s'am61iora. Le troisteme jour, le chien 6tait 
gai et paraissait gueri. Sa palte, toutefois, resta plus grosse que 
l'autre et douloureuse pendant une quinzaine. » 

Le docteur C. Merland a eu souvent des chiens mordus. lis se 
sont presque tous tir£s d'affaire, mfime ceux qui avaient prfoentA 
les symptdmes d'adynamie la plus grave. 

Un d'eux, animal de pelite taille, tomba oomme foudroy6; 
on dut 1'apporter sur les bras, quoique la maison ne fltt dis- 
tante que de 300 metres. A peine arfiv6, il vomit plusieurs 
fois, et semblait n'avoir que quelques heures de vie. Gependant 
ie quatrteme jour il recommencait * manger, et dfes lors 6tait 
sauv6. 
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Le dernier chien perdu par notre confrere avait 6t6 piqu6 une 
premiere fois, et avait presents des symptomes trfes-inqui£tants 
qui se termin&rent par la guerison. Mordu de nouveau, il offrait 
unemaladie, si legere en apparence, qu'onnes'en occupa pas, et 
le lendemain il 6tait mort. La vipere J'avait aiteint a Tune des 
pattes de devant, et 1'enflure s'etait Vendue de la jusqu'a la 
gorge, de telle fagon que le cou 6tait devenu presque aussi gros 
que la tfite. 

Le docteur Guitter, qui connalt si bien les raoeurs des aspics et 
leurs m6faits, a eu pareillement un certain nombre de chiens 
blesses. Chez les uns, il a employ^ la pretendue cauterisation par 
l'alcali, et chez d'autres il a neglig6 ce moyen, sans observer 
de differences dans les suites de la piqflre. 

M. Gobert soignait autrefois ses chiens par des scarifications, 
des pressions exercees au voisinage pour en faire 6couler du sang 
et des applications d'ammoniaque; il leur administrait concur- 
remment dix gouttes de ce dernier remfede dans un verre d'eau. 
Depuis la publication de notre premier travail sur les serpents, il 
a substitu£ a l'usage externe de l'alcali celui du perchlorure de 
fer. 

G'est ainsi qu'a la Ghataigneraie il (raita une jeune chienne 
mordue le27 mai 1862. Le lendemain elle courait, sans faire cas 
de ce qui lui etait arrive ; mais elle devait avoir mauvaise fin. 
Dans les premiers jours de septembre, un voisin de notre ami 
amena, sans lui demander permission, cette chienne sur un 
coteau expose au sud, vrai repaire de lapins et de serpents, 
par une temperature de 28 a 30 d eg res. L'animal, gai et 
alerle, cessa tout a coup de battre le \errain et s'etendit sur le 
ventre. Remis deux fois sur ses pattes , il se laissa relomber, 
hale tan t et la gueule pleine d'&ume; cependant son museau 
enflait & vue d'oeil. Le pauvre chasseur, ne sachant quo faire, 
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saigna la chienne sous la queue (1), et quelques secondes apr&s 
elle expirait. 

Un autre voisin de M. Gobert, M. Bailiy du Pont, perdit une 
fois deux chiens dans une seule chasse. Le lifevre venait de tra- 
verser une mussed); trois chiens lances a sa poursuite furent 
successivement mordus par une vipfere h leur passage dans le 
buisson. Le premier dut s'arrftter aubout de trois cents pas, 
et une demi-heure aprfes il 6tait mort. Le second essaya d'abord 
de chasser, mais bientflt il s'&endit et expirait & son tour 
en deux heures. Le troisieme ne put suivre la chasse ; il fallut 
le ramener & la ma i son, ou il guerit en quatre jours. 

Nous connaissons plusieurs faits du mSme genre ayant eu lieu 
en Vendue et dans les Deux-Sevres, ou les chasseurs voient trop 
souvent leurs meutes d6cim6es. 

Le lievre poursuivi peut fitre parfois lui-mdme blessfi par la 
vipere* et tomber mort avant d'etre rejoint par les chiens. 

La mortalite d'un quart que nous avons 6tablie pour la race 
canine* d'apres un confrere du Bocage, nous semble trop 6levee 
depuis nos nouvelles recherches. La proportion d'un dixifeme est 
plus vraie, mfime au sud de la Loire. 

Les moutons que. Ton mfcne paitre dans les pr6s hauts et sur 
les coteaux pierreux sont assez souvent piqufe, surtout au nez et 
aux levres. D'aprgs M. Abadie, ils relevent alors brusquement la 
tftte, et essaient de se remeltre a manger ; mais bientdt la partie 

(i) Cette saignee & la queue consiste en une .incision transversale faite 
a la face inferieure de cet organe. Elle est surtout employee sur les pores 
atteints de congestion, pour s'dtre trouves trop mal a raise dans les tnue$ 
qui servent a les porter au marche. 

(2) On appelle musse y dans I'Ouest, les trous par ou passent, k t ravers 
les buissons, les lievres et les lapins, d'ou le verbe se muster pour se 
blottir dans une haie, mots derives du latin mus, souris. 
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mordue 86 tumSfie ; il survient des convulsions et des selles bilieu- 
ses ; la bouche se remplit d'6cume el l'animal se laisse choir par 
terre. Le mouton, comparativement k sa masse, r&iste mal au 
venin. En 1849, dans le d£parlement de 1'Aveyron, raconte 
M. Roche-Lubin, sur un troupeau de soixante»dix tfttes, quatone 
brebis moururent de piqflres de vipftres. 

Le pore est trfes-rebelle k 1'envenimation $ sa peau, d&ignifc 
sous le nom de couenne, doubtee d'une £paisse couche de tissu 
gralsseux, he permet que trto-difficilement aux crochets d'at- 
teindre les capillaires. Nous n'avons pu recueillir aucune obser- 
vation de maladie venimeuse chez cet animal, malgr6 l'aviditti 
avec laquelle il se jette sur toute sorte de serpents. 

Les chevaux et les boeufs se tiennent principalement dans les 
pr6s bas apres la fenaison ; ils offrent* k cause de cela, peu de 
plaiesenvenimges. 

Nous avons cependant recueilli quelques cas de piqftres sur le 
cheval ; aucune ne causa la mort. 

M. Abadie fut appelS, au mois de juillet 1860, par H.Laurent, 
maltre de poste k Aigrefeuille, pour un de ses chevaux mordu 
a la fesse, pendant qu'il paissait dans un verger. L'animal 
pr&entait une tumefaction qui, d'abord circonscrite* envahit 
bientdt tout le membre et mftme la partie d&live de l'abdomen, 
le poitrail et la base de i'encolure. II resta quatre jours dans un 
&at de faiblesse et de stupeur profonde; ayant &6 soumis k un 
traitement ammoniacal interne et externe, il fut k peu prfes 
r&abli au bout d'une semaine. 

Chez le boeufet la vache, ces plaies envenimees gu£rissent 
aussi toujours, mais quelquefois presenlent des accidents assez 
slrieux. Plusieurs observations de piq&re sur ces animaux nous 
ont 6t6 rapportees par M. Milcent, cur6 de Froisfond. 

En 1861, une de ses vaches 6tant au pacage, prte du Bois- 
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Moreau, fut mordue par un aspic. Sa t6te et son cou devinrent 
6normes, et elle resta pendant deux jours dans un abattement 
tel, que le v6t6rinaire 1'abandonna comme perduo. Elle se remit 
ntanmoins peu k peu ; mais, durant plus de six mois, elle eon** 
serva la tdte pesante et des mouvements embarrasses. 

Une autre vache, dont nous devons I'histoire au docteur Quitter* 
ayant ete piquee k la mamelle* la secretion lactee s'alt6ra et 
devint sanguinolente, mais settlement au trayon attaint par les 
crochets. Le lait conserve ce caract&re pendant cinq ou six jours, 
puis redevint normal, et la vache guerit sans autre accident. 

§ III. Traitement. — Le traitement des morsures de vip&res, 
comme celui de toute affection qui debute d'une manure brus- 
que, tombe trop souvent entre les mains des empiriques {guim- 
seurt de venin, conjureurs(i),sorcier8). L'homme, dej& enclin k la 
recherche du merveilleux, y semble encore plus port6 quand il a 
6te mordu par la bftte maudile, tant est grande l'horreur qu'elle 
inspire. C'est alors surtout que Ton voit employer des formules 
Itranges que la m6decine a d£laiss£es depuis des si&cles* des 
recettes de commferes et des pratiques superstitieuses de toutes 
sortes. Les signes de croix multiplies, les invocations aux esprits, 
les aspersions d'eau benite, les chants sacres, les circles divine* 
toires, les mots cabalistiques, les oracles d'un boeuf noir, etc.» 
font encore partie de mysterieuses et sombres pratiques que les 
condemnations de la religion et les efforts de la science n'ont pu 
bannir de nos campagnes. Elles s'unissent k des medications 
pareillement dignes des temps barbares ; par exemple, k Tern* 

(i) On trouvera aux notes finales des details sur les guerisseurs de 
venin et les coajureurs de la Vendee! et aussi sur les charmeurs de ser- 
pents en general. 
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ploi de poulets 6veptr6s laiss& sur la plaie jusqu'& putrefaction, 
dans le but, disent les gu6risseurs, de soutirer le venin, ou bien & 
l'usage des plantes administr&s d'apres la doctrine des signa- 
tures {I). 

Laissant de cdt6 tous ces moyens, dont la longue $num6ration 
serait aussi triste qu'infructueuse, nous nous bornerons a exami- 
ner la valeur des diverses medications, en particulier de celles 
qui sont en honneur dans nos campagnes, puis a formuler le 
traitement qui nous semble le plus rationnel. 

Examen des divers remedes employes contre les morsures. — Les 
moyens th6rapeutiques diriges contre les venins se rangent en 
quatre groupes, suivant les indications qu'ils sont appeles. a 
remplir : 

4° Les uns sont administr£s comme de v6ritables contre-poison* 
(Pipde, le perchlorure de fer, etc.), c'est-a-dire dans le but de 
neutraliser chimiquement l'gchidnine et de la transformer en sub- 
stance inerte. On comprend qu'ils puissent agir ainsi lorsqu'ils 
sont instills dans les piqftres ; mais il est difficile d'admettre, 
qu'introduits par une autre voie, ils aillent chercher le venin au 
milieu des diverses substances proteiques contenues dans le sang. 
2° D'autres sont de simples antidotes; sans action speciaie sur la 
substance toxique, ils s'opposent & ses manifestations, tantflt en 
provoquant des mouvements de la vie en sens inverse, tantdt en 

(I) La doctrine des signatures, fort c£l&bre au moyen age, consistait a 
croire que le Createur avait voulu indiquer les propriety therapeutiques 
de certaines plantes, en leur donnant une forme ou des taches ressemblaot 
h une partie du corps, ou a des lesions d'organes. C'est pour cela 
que YArum Dracunculus et diverses especes d'Echium etaient appeles 
viperints et consideres comme propres b combaltre le venin des serpents; 
leur tige, en effet, rappelle grossierementla robe de la vipere et les taches 
livides des personnes mordues. 
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acc£i£rant I'glimination, ou bien encore en rendant nos humeurt 
des milieux moins propres aux catalyses (ex. les alcooliques). 
3° D'autres font disparaltre le poison avant sa diffusion, par le 
sacrifice de la partie bless6e. lis agissent, soit physiquement (le 
cautfere actuel, rexcisioo, etc.), soit en vertu d'affinit£s chimi- 
ques (les caustiques potentiels); ces derniers, tout en mortifiant 
les tissus, peuvent alterer le venin lui-m£me , sans pour cela 
devoir fitre confondus avec les contre-poisons proprement dits, 
dont Faction sur f economie est nulie. 4° D'autres enfin se bor- 
nent a faire sortir de la plaie une partie du liquide toxique (sue* 
cion, scarifications, etc.), ou a le maintenir en quaranlaine sur un 
point limits du corps (la ligature). 

Quelque naturelle que soit cette classification, nous suivrons un 
ordre plus arbitraire, et nous grouperonsles agents th6rapeuti- 
ques plutAt d'aprfes leur origine et leur nature que d'apr&s la 
mani&re dont ils agissent. Le veritable mode d'action de plusieurs 
d*entre eux n'est pas, du reste, suffisamment connu, et quelques- 
uns rgpondent & plusieurs indications & la fois. 

I. — La nature, dit-on, place toujours le remede & cdt6 du mal. 
Une singuliere interpretation de ce proverbe a fait employer con- 
tre le venin diverses parties de la vipere. C'est ainsi que Ton a sue- . 
cessivement vant£ le sang, la chair, les cendres et surtout le foie 
du reptile sur la plaie, ou en preparations pour r usage interne. 
De nos jours, les homoeopathes ont propos6 1'emploi du venin d 
doses infiniment petites. Ces prttendus remedes, moins loutefois 
la formule homoeopathique, conservent encore un certain cr&Jit 
parmi nos paysans. 

Un laboureur des environs d'Ancenis, dont on n'a pu nous don- 
tier le nom, ayant 6t6 piqu6 par une vipere, excisa imm6diatement 
la partie bless^e et appliqua sur la plaie Taspic fendu longitudi- 
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nalement, II n'eut aucun symptdme d'envenimation, et sa biet- 
sure suivit la marche des plaies simples. 

Cette observation et d'autres semblables, sur lesquelles s'ap- 
puient qos campagnards pour recommander J'emploi de la chair 
do vipere dans le traitement de sea morsures, n'ont aucune va- 
lour. L'application de la chair de reptile n'a 6t6 pour rien dans 
cette prompte gtifirison ; l'excision suffit pour I'expliquer. 

Une recette plus absurde encore conseille d'lcraser la Me it k 
vipfre sur sa blessure. Elle expose a un second coup de crochets 
et met en contact avec la plaie le venin contenu dans lea glandes 
rfduites en pulpe. Ainsi, loin d'etre utile, cette m6thode de trai- 
tement peut avoir des suites deplorables. 

La thdriaque, malgr6 sa reputation s^culaire, se range pr&a du 
bouillon d'ospia, et du coeur du reptile awU palpitant. Monstrueux 
melange de loutes les drogues des anciennes pharroaoop&s, elle 
ne doit qu'aux t£tes de serpents, qui entrent dans sa composition, 
son renom contre leurs morsures. Elle jouit de propri6t£s sudori- 
fiques douteuses, qui seules pourraient la faire admettre corome 
adjuvant dans la medication etqu'elle doit h 1'opium, 4 grammes 
de cet eiectuaire representant 25 milligrammes d'extrait U)6- 
baique. Le nouveau Codex n'a conserve dans la theriaque les 
tetes de viperes, que pour encourager la destruction de ces 
reptiles. 

Le devoir du m£decin ne se borne pas & indiquer les vrais re* 
mfedes ; il doit aussi prSvenir contre ceux qui, uuisibles ou ineffi- 
caces, font perdre un temps precieux. Sans cette consideration, 
nous ne nous serious pas arrfite sur les moyens precedents, 
ineptes recettes en usage du temps de Matthiole, et abandonnees 
de nos jours aux empiriques et aux sorciers, Nous faisons la 
m6me reflexion pour les formules horaoeopathiques dont il reste 
& parler. 
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Les disciples cTHahnemann administrent le venin des serpents 
centre dlverses maladies, et en particulier centre celie que produit 
le venin lui-mdme. lis le donnent en potion, & doses infinit&imales, 
quand on sait qu'introduit par I'estomae il est rapidement d6truit 
par les s6er6tions gastriques! lis ne donnent done en rfelitl 
aucun remfede. 

M. L. Soubeiran a dfoouvert, dans le Journal de la SocMtJgalli* 
cane de mSdecine homceopathique, t. V, p. 369, un article du doc- 
teur Demeure qui mGrite d'etre cite. Le blesse, ayaqt suc6 avec 
courage son doigt atteint par les crochets d'une vipfere, gudrit 
heureusement. II n'y a 1& rien debien vermeilleux, ajoute aveo 
raison M. Soubeiran, si ce n'est 1' explication donnle par le m£~ 
decin homoeepathe. • Le malade, dit celui-ci, a 616 sauv6 par la 
succion, non pour avoir fait ainsi sortir le venin de la plaie, mais 
pour l'avoir avale, dilu6 par le sang et les liquides contenus dans 
le doigt t » Puis 1'auteur ajoute : « Serait-ce trop avancer, que de 
dire qu'en s'ing6rant le venin du serpent on se rendH insensible 
Asa piqtire? » 

Des propositions du genre de celles de M. Demeure ne m£ritent 
pas d'fitre r6fut6es. La succion a les mdmes r6sultats quand elle 
est pratlqu£e par une autre personne que celle qui a 616 mordue. 

II ne faut pas oonfondre cette pretendue action curative du 
venin sur le venin avec une question d'un ordre different et 
dont il sera parte plus loin, l'immunitg que donneraient des pi- 
qAres anterieures. 

IL — Les sp&iflques vigftaux recommandfo contre les morsures 
ferment de longues listes en tous pays. 

Geux qui jouissent dans 1'Ouest de la plus grande vogue sent 
les suivants : 

1° Divers galiets (par corruption caille-hit), en particulier, la 
mUlite (Oalium verum L.) 9 la eroisette jaune (6. cruciatum Scop.) f 
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la croisette verte (6. Mollugo L.), et le gratteron (G. Aparine L.); 
2° une garance, dite prend-main ou rot*6*, (fiufcta peregrina L.) ; 
3° les parties vertes du /Wn* (jFraaptiitis excelsior L.) ; 4° la 
bardane ou narpron (Lappa minor D. G. et I>. major Gaertn.) ; 
5° les gousses d'ail (Allium sativum L.) ; 6° les feuilies de molene 
(Verbaseum Thapsus L. et V. Schraderi Mey.) ; 7° Yaigremoine 
(Agtimonia Eupatoria L. et sa var. odorata); 8° les sommites du 
gen6t & balais (Sarothamnus scoparius Koch), et 9° la racine de 
panais sauvage (Pastinaca sylvestris Mil.) 

Les galiets et le prend-main, reputes antispasmodiques et 
diuretiques, De renferment aucun alcaJoide comparable a ceux 
de certains v^getaux exotiques de la meme famille, mais sim- 
plement une substance amere, colorant, dans plusieurs especes, 
les urines en rouge* et de plus, pour les Galium verum et crucia- 
tum, un principe a odeur de miel. 

Le frtae, tant vant6 par Dioscoride, ne fait pas fuir les ser- 
pents, quoi qu'en ait dit cet auteur. Ses feuilies, ses jeunes pous- 
ses et sa seconde ecorce sont les parties dont on se sert. Leur 
infusion, couleur de vin paillet, est amere, astringente et jusqu'i 
un certain point febrifuge. Elle doit ses propri&es a la fraxinine 
et est 16g&rement laxative. La ressemblance de la fraxinine 
avec la grenadine, principe extrait de la racine de grenadier* 
explique Taction vermifuge des feuilies de frfine, mais nc rend 
point compte de la pretendue specificite du frtne contre les venins. 

Beauregard, de la Rochelle, donnait 8 onces de sue de feuilies 
aux personnes mordues, et appliquait le marc sur les piqOres. 
Malgre les cas de guerison qu'il a cites dans l'ancien Journal de 
midecine, t. VI, p. 233, celte medication incertaine a 6te aban- 
donn£e. 

• La bardane, que M6rat regardait comme un d6puratif compa- 
rable a la salsepareille, offre danssa racine de rinuline, des sels 
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a base de potasse, une matifere extractive et de l'ainidon ; ses 
tiges et ses feuilles contiennent du nitrate et du sous-carbonate 
de potasse en quantity considerable. Tout cela n'explique point 
les vertus alexipharmaques qu'on lui attribue sans raison. 

La molene est gmolliente; le panais, aromatique; les feuilles 
et les sommites fleuries d'aigremoine renferment un principe 
astringent. 

A. Par6 appliquait des bulbes d'ail pites sur les morsures; 
ainsi r£duits en pulpe, ils produisent de la rubefaction & la peau, 
propria qu'ils doivent & leur huile e§sentielle, sulfure d'allyle 
• (C 6 H 5 S), voisine de Tessence de moutarde (C 6 H 6 ,C 2 AzS*), sulfo- 
cyanure du mfime radical. Employes k PintSrieur et & 1'etat cru, 
les aulx et les oignons sont diuretiques. 

La scoparine des fleurs de genSt modifie aussi la s£cr6tion du 
rein, et de la fagon la plus heureuse en cas d'albuminurie; mais, 
pas plus que les substances pr6c£dentes, elle ne peut passer pour 
un contre-poison, ni meme pour un antidote un peu 6nergique 
des echidnines. 

L'observation de M. II., pages 86 et suivantes, a fait connaltre 
deux recettes populaires ou les Galium jouent un grand rdle ; les 
exemples suivants suffiront pour juger de ces formules. 

Aristoloche ronde 

Racine de gentiane 

Baies de gentevre i - .« 

'„ ) & */* once. 

Gouttes de myrrhe ' 

Baies de iaurier 

Raclures d'ivoire 

theriaque 1 gros. 

Faites bouillir dans 
Yin Wane * i litre. 

Pauez et ajoutez 

Alcali 40 gouttes. 

11 
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Le tout constitue un vin toniqae, aromatique et trfes-amer. 

Jeune8 pousses de fr&ie \ 

Racines de bardane f ^ . . r 

** i poignee. 



I 



Feuilles de molene , 

Croisette. 

PUez et exprimez dam 
Vin blanc '. 3 verres. 



Dans cette recette, en vogue au pays de Retz, le frfine et la 
croisette nous paraissent seuls, avec le vin, avoir quelque acti- 
vity. 

Racines de narpron ou bardane 1 . . , 

{ & I poiffote. 
. Seconde ecorce de Irene j 

Gousse d'ail. N° i 

Theriaque I once. 

Pilez avec 
Yin blanc i chopine. 

Pasuz. 

En usage dans la partie m£ridionale et le Bocage de la Vendue. 

Quatre k cinq racines de bouillon blanc. 

Trois racines de bardane ou glouteron. 

Trois gousses d'ail. 

Une bonne poignee de croisette. 

Une once de theriaque, ou la moitie du corps d'une vipere stake. 

Pilez et faites bouillir dans 
Une cbopine et demie de vin. 

Riduisez a une chopine ou un demi-litre et pauez. 

A prendre par verre de demi-heure en demi-lieure. Pour un 
enfant, la dose sera moitie moindre; on la donnera double 
pour un bceuf ou un cheval, et on y ajoutera, dansce cas, un 
coup de poudre a tirer. 

Toute vipere n'est pas propre a entrer dans ce medicament ; 
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si elle Jit ait mordue elle-mtme au moment de sa capture, elle $erait 
dangereuse au lieu d'etre salutaire I On peut, du reste, la rem- 
plaeer par une poignle d'aigremoine. 

Pendant ('administration du breuvage, le marc doit fttre ap- 
pliqu6 sur la partie mordue, prealablement fustigge avec des 
branches de groseillier epineux. 

Cette formule, en honneur dans le Haut Poitou, porte le nomde 
rem&de du pfere Gallet. 

Gallet, cordonnier & B6ruges (Vienpe), avait 80 ans quand, en 
1850, il confia son secret k M. le cur6 de Vouneuil-sur-Briard. 
Nous le devons au frfere Florent de la congregation de Saint- 
Gabriel (1). 

Toutes ces recettes ont entre elles de grands rapports. On 
y trouve toujours des substances ameres et aromatiques unies 
i du vin. Le liquide est donne par verres dans la journ6e, en 
quantity parfois assez considerable pour produire un commence- 
ment d'ivresse, et ie r&idu est place sur la morsure. Elles agis- 
sent comme toniques, en soutenant l'6conomie contre Taction 
deprimante de la viperine, et favorisent l'elimination du poison, 
en portant a la sueur et a la diurcse. 

Ces oenoles, composes en dehors de toute rfegle th6rapeutique 
rationnelle, ne sont-ils jamais dangereux? Nous n'oserions en 
repondre. Lorsqu'ils ne sont point trop charges de sues de 
plantes, et que les galiets y dominent, ils nous paraissent prefe- 
rables a 1'aleali. Leur effet heureux est surtout d& au vin ; notons 



(i) M. le superieur, general des freres de Saint-Gabriel a eu l'obli- 
geance de reclamer des divers membres de sa communaut£ les recettes 
populaires ayant rapport & l'objel de nos etudes, qu'ils pourraient se pro- 
curer dans la campagne. Nous avons obtenu ain&i des notes precieuses 
que nous avons recues avec reconnaissance. 
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toutefois qu'i doses elevees ils provoquent des nausSes et des vo- 
missements. 

Point de rapprochement curieux 1 les spScifiques Strangers tir& 
du regne v6g6tal sont tous stimulants amers et diaphor&iques, 
et en m£me temps plus ou moins nausSeux. Nous ne parlerons 
parmi ces derniers que du se'ndka, du cSdron et du guaco, car ils 
sont au nombre de plus de cent. 

La racine parfumee du polygala de Virginie {Polygala Seneka 
L.), employee par les Peaux Rouges contre la morsure des cro- 
tales, doit ses principales propriet6s & deux acides odorante :• 
YacidemrginSique et Yacidepolygalique. Tonique et excitant diu- 
rfitique a faibles doses, le seneka augmente le mouvement vers la 
peau et le poumon; & doses fortes, il purge et fait vomir. Son 
emploi est done parfaitement indiqu£ dans l'empoisonnement 
par les ophidiens. L'ip6cacuanha {Gtephelis Ipecacuanha Rich.), 
dont le polygala nest qu'un succ6dan6, m6riterait d'fitre essaye 
comme lui contre les venins. C'est un vomitif franc et en mftme 
temps un diaphorelique qui, loin de prostrer comme le tartre 
stibi6, soulient plutdt les forces. 

Le cldron est la graine, ou plus exactement les cotyledons 
d un arbre de la famille des SimaroubSes, le Simaba Cedron Planch. 
11 a 6t6 apporte en France par M. Herran, charg6 d'affaires de la 
republique de Costa-Rica (1). 

En 1828, quelques sauvages, munis de ces graines, s'expo- 
serent, & Carthagene, aux piqfires de divers serpents et en par- 
ticulier du cor ail. La promptitude avec laquelle le poison fut 
neutralise jeta un tel engouement dans la foule qu'on paya chaque 
graine jusqu'fc quatre-vingt-trois francs. M. Herran, t6moin de ces 

(J) Grains de ctdron employe* dans VAmlrique tropicals comme remeds 
emirs la morsure dss serpents. (Journ. ds pharm., 1880, p. 896.) 
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fails, se procure le pr6cieux antidote et l'employa huit fois heu- 
reusement. Le c£dron, rftpS et d&aye dans un peu d'eau-de-vie, 
s'administre par la bouche a la dose de 25 a 30 centigrammes. 
On en saupoudre de plus un linge imbibS d'eau-de-vie, que 
Ton pose sur la plaie. Donn6 sans mesure, il devient v6- 
neneux. MM. Lewis et Dumasr en ont isol6 la cidrine, sub- 
stance neutre, cristallisable, et Tune des plus ameres connues. 

Le docteur G. Dumont a entrepris avec ce remade une s6rie 
d'essais dont M. Aug. Dumfril a public le r£sum6 dans 1& Notice 
sur la menagerie des Reptiles, p. 276. Administr6 & des lapins plu- 
sieurs heures avant la m or sure, il les rend inaptes & subir Tin- 
fluencedu venin; prisau contraire apr&s l'accident, il n'arrfite 
point les effets du poison. Les gchidnines agissant avec beaucoup 
plus delenteur sur rhomme, M. Dumont en conclut que Pantidote, 
employ^ aussitdt la morsure faite, poijrrait encore chez lui prd- 
venir renvenimation. Ses experiences n'infirment point les faits 
avancta par M. Herran. 

Depuis le travail que nous venons de citer, nous n'avons plus 
entendu parler du cedron. N'aurait-il pas tenu ce qu'il semblait 
promettre? ou sonprix toujours Sieve aurait-il emp6ch£ sa vul- 
garisation? 

Le guaco (Mikania Guaco H. et B.) est une compose voisine 
des eupatoires. II a pour principe actif une resine am&re appelle 
la guacine. Le docteur Andrieux (Journal des conn. mid. et pharm., 
4849, p. 481) dit l'avoir essay6 avec succes sur des chiens mor- 
dus par nos viperes de France; mais les experiences de M. Rufz, 
entreprisesa la Martinique dans des cas de morsures du fer 
de lance, n'ont pas et6 favorables & son emploi. D'aprfes quel- 
ques-uns de ses prdneurs, il suffirait d'en porter des feuilles, 
selon d'autres, de s'en inoculer le sue frais pour braver la colore 
des sol6noglyphes les plus puissants. 
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* Le professeur Detomarre, auquel le musle d'histoire naturetle 
de Nantes doit un grand nombre de reptiles de la Guyane, a regu 
ces animaux d'un cordonnier ayant a Cayenne la reputation de 
les saisir impunlment a pleines mains. La piqAre des ophidians 
venimeui ne lui pausait qu'une legere inflammation locale sans 
ph6nomenes gen6raux. 11 avait soin de prendre, ftvant de se 
livrer a ses chasses perilleuses, trois doses d'une infusion de 
plantes dont il a gard6 le secret. Le capitaine qui donna ces de- 
tails & M. Delamarre essaya le remade, et fut tellement malade 
des deux premieres doses qu'il n'osa continues 

MM. Bar, naturalistes nantais, etablis en Guyane, out en 
anssi une fifevre violente et des accidents s&rieux pour avoir 
touIu se sou melt re a un mode analogue d'experimentation. 

Une seconde plante, qui n'a aucun rapport avec celle dont 
nous yenons de parler, nous arrive aussi de I'Amerique du Sud 
sous le nom de guaco, la liane contre-poison des Cayennais(Artslo- 
lochia odoratissima L.)* Ses tiges volubiles, a couches sub6reuses 
tr&s-prononc£es, ont une odeur et un goflt fortement aromatiques. 
Son principe actif est soluble dans 1'eau bouillante et dans les 
excipients alcooliques, en particulier le tafia. Elle jouit d'un grand 
renom contre les venins a la Guyane, ainsi qu'au Brdsil, ou elle 
est connue, d'aprfes M. Enrique Onffroy (Amerique intridionale), 
sous lenom debejuco de guaco. Le m£me auteur indique, dans 
les pays arrows par 1'Amazone, un autre preservatif de la mor* 
sore des serpents, dou6 de proprietes merveilleuses, le bcjuco oft 
bejuquillo devivora dont nous ignorons le nom scientifique. 

Nous avons employ^ avec avantage, dans les accidents cons6- 
ctttifs dus k la vipere, la liane contre-poison que nous avait pro* 
carle M. Dom. Houget, et il nous a ete facile d'arriver a sa 
determination botanique sur des Ichantillons d'berbier provenant 
de M. Leprieur, pharmacien a Cayenne. 
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III. — Le tdbac, d'un tout autre groupe que les remfedes prS- 
cedents, a et£ aussi prfoonise contre les venins. 

Une des recettes, recueillies dans le Poitou par le frere Florent, 
eonseille de mftcher une forte pinc6e de cette substance, d'en 
avaler le jus et d'en mettre le r£sidu sur lespiqftres agrandies. 

M. Yauvert de M6ant, dans une lettre adressee k la revue Land 
and water de M. Franck Buckiand, en date du 21 juin 1867, ra- 
conte qu'a Cawerpoor, un vieux musulman, son pourvoyeur de 
reptiles, plusieurs fois blesse par des najas, appliquait sur leurs 
morsures la cendre imbible de nicotine du fond de sa pipe et ne 
s'en prgoccupait pas davantage. Le meme observateur ajoute 
qu'en Afrique un liomme ayant 616 mordu par un preff-adder 
(Echidne arietans Merr.), un sorcier cafre lui pratiqua sur les pi- 
qftres, avec un morceau de verre, une incision dans laquelleil 
introduisit le culot d'une vieille pipe. Ge traitement, aid£ d'une 
forte rasade d'eau-de-vie m61ang6e de poudre, sauva le malade. 

Nous ne connaissons aucune experience regulifere permettant 
de juger de la valeur alexipharmaque de ce moyen. 

IV. — Les ammoniacaux ont longtemps joui d'une reputation 
sans conteste. Us ont 616 considers comme les veritables contre- 
poisons des venins et transports & ce titre dans les cinq parties 
du monde. 

U y a une dizaine d'ann£es, tout chasseur avait son flacon 
d'alcali renfermfi dans un etui special, achete chez l'armurier; 
tout voyageur partant pour les pays intertropicaux faisait pro- 
vision de ce liquide. Dans la Vendee et les departemenls voisins, 
m6decins et gu£risseurs s'accordaient pour en proner l'usage. 

Les preparations ammoniacales les plus employees sont : Val- 
cali y I'eau de Luce et Xacitate d'ammomaque. 

L'alcali ou ammoniaque liquide est une solution aqueuse de gaz 
ammoniac au cinquieme, devant marquer 22° a l'areom&tre. 
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A l'intSrieur, on le donne de deux heures en deux heures, & la 
dose de 6 & 8 gouttes (30 & 40 centig.) dans une infusion de th6, 
de fleur de sureau, de camomille ou de feuilles d'oranger. 

A l'extSrieur, on en use de diverses manteres : le plus souvent 
on Tintroduit dans la piqfire agrandie ; d'autres fois on le fait pd- 
n6trer dans les scarifications pratiqu6es au voisinage de la bles- 
sure. Enfin, quoiqu'il soit d6montr6 que Tammoniaque n'agit pas 
comme rfiactif & travers la peau, mfime sur des sels de cuivre 
places sous cette membrane, certaines gens se contentent d'en 
frotter la partie blessSe. 

L'eau de Luce est un liquide d'aspect 6mulsif, a odeur forte et 
& saveur caustique, dont voici la formule : 

Ammoniaque medicinale .< 70 grammes. . 

Mttez avec la teinture suivantf : 

Alcool a 36° 5 grammes. 

Huile de succin j 

Savon blanc > » 10 centigrammes. 

Baume de La Mecque ) 

M6mes doses que l'alcali, mais beaucoup moins usitee. 

Si Ton voulait employer une solution d'alcali pour Tusage in- 
terne, nous prefererions a toute autre la formule d6sign6e dans 
les vieux formulaires sous les noms d } esprit de sel ammoniacal 
dulcifie ou $ alcool ammoniacal, soit : 

Ammoniaque medicinale *. 4 partie. 

Alcool a 86° 2 parties. 

L'acetate d'ammoniaque medicinal ou esprit de Mindererus (i) 

(1) L'esprit de Mendererus, ou mieux de Mindererus, tel qu'il etait fa- 
brique par R. Minderer, medecin d'Augsbourg au xvn* Steele, dif!£rait 
un peu de l'acetate d'ammoniaque acluel. Obtehu par Taction du vinaigre 
rectifiesur le carbonate d'ammoniaque retire de la distillation de la come 
decerf, u contenait des produits erapyreumatiques, 
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est une solution aqueuse d'acetate cristallise, marquant 5° k 
l'ar6om&tre. Au point de vue physiologique, il doit 6tre s6par6 
des solutions prec^dentes. 

La reputation de Talcali repose sur une erreur de Mead et sur 
une observation de Bernard de Jussieu, dont ce grand naturaliste 
a lire le premier des conclusions fausses. 

Mead considfrait le venin comme acide, et, partant de la, lui 
opposait une substance k reactions cbntraires. Or il est d6montr£ 
que ce liquide ne doit pas ses propriStes k un acide, et le savant 
anglais Ta reconnu lui-meme plus tard. 

Dans une herborisation sur la butte Montmartre, le 23 juil- 
let 1747, un etudiant en medecine fut mordu par une vipfcre. 
Jussieu, qui portait sur lui un flacon d'eau de Luce, lui en fit 
prendre et en frotta la plaie. Le bless6 gu6rit, mais aprfes avoir 
ete horriblement malade. L'ammoniaque n'avait done pas neutra- 
list le poison, et le fait, appr£ci6 k sa juste valeur, loin d'etre 
une demonstration de refficacite du remfede, est une preuve de 
son inutility. 

L'alcali, employe exterieurement, n'est qu'un faux caustiqup 
ou, pour etre plus exact, un caustique superflciel, se bornant k 
soulever repiderme et n'empfechant pas {'absorption des venins 
et des virus. 

Mfiie a la salive parotidienne de la vip&re, il ne decompose point 
rechidnine. Fontana a fait mourir de petits animaux en leur ino- 
culant le poison delaye dans de Tammoniaque, presque aussi ra- 
pidement que s'il eut employe du venin pur. ' 

Ges arguments sont sans r£p]ique. Aussi MM. Trousseau et 
Pidoux (TraitS de therapeutique , 8 e edition, t. I, p. 462) con- 
damnent-ils 1'ammoniaque, quel que soit son mode d'administra* 
tion, dans l'empoisonnement venimeux, et la consid&rent-ils 
comme plus nuisible qu'utile. 
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Hoins s6v6re f nous n'osons en proscrire d'une fa$on absoloe 
I'usage interne. Elle relive rapidement le pouls et excite lea tac- 
tions de la peau, des poumons et des reins. Elle peut done 6tre 
an bon adjuvant de la medication g6n£rale, surtout si elle est 
unie & 1'alcoolj mais il faut se garder de voir en elle un sp6ci- 
fique. 

Yoici un exemple de son association avec 1'alcool dans une 
potion stimulante : 

Ammoniaque m&Iicinale i gramme. 

Alcool 2 grammes. 

Essence d'anis 2 gouttes. 

Hydrolat de menthe 16 grammes. 

Eau distillee _. 120 grammes. 

Siropde sucre 30 grammes. 

A prendre par cuiller£e d'heure en heure. 

Malheureusement, si l'alcali soutient les forces et agit sur les 
s6cr6tions, il rend le sang diffluent, et M. Pasteur a demontr6 
qu'6tendu il favorise les fermentations plulot qu'il ne les en- 
trave. Malheureusement aussi, a doses exagerees, il cauterise la 
muqueuse gaslrique et provoque des vomissements , parfois 
presque incoercibles. Entre des mains inexperimentees, il peut 
m&me devenir v£n£neux, tant par son action sur l'estomac que 
par Introduction dans le sang de molecules veritablement 
toxiques. 

L'acetate 6tant neutre, n'a pas les propri6tes caustiques de la 
base et passe pour un excellent diffusible. II est prescrit avec 
avantage contre les accidents ataxiques et contre la tumefaction 
persistante. 

Neanmoins on doit en user avec moderation, car lui aussi dimi- 
nue la plasticity du sang. 
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V. — Left alcooliqu$9 sont de puissant* cordiaux parfaitement 
indiqu£s contre les venins. 

En 1761, ils 6taient d$ja pr6conis£s par Williams Paterson, 
qui assarait avoir gu6ri des Cafresavec un melange d'eau-de»vie 
et de Tin de Madfere. 

I/eau-de-vie est le remfcde par excellence des harden de 
- l'Amlrique du Nord, et Dieu sail k quelles doses en nsent ces 
riverains du desert dans rempoisonnement par la crotaline : 
ils administrent k des enfants jusqu'ft un quart de brandy* 

M. War, du Tennessee, sauva par le whisky (eau-de-vie de 
grain) un homme mordu d'un serpent a sonnettes. II est vrai 
cju'il perdit un autre malade soign6 de la mfime facon. 

H. Weir Mitchell (i) considere les alcooliques comme un des 
meilleurs antidotes du venin des crotales. # 

Ea 1861, notre regrett6 compatriote M. de la Gironnifere, 
ftabli aux Philippines, communiquaitd I'Acadlmie des Sciences 
le fait suivant (2) : 

Un homme, qui travaillait au milieu des forftts de Cabaoring, 
fiit mordu au doigt par un serpent tr6s-redout6, k peau jaone, a 
t6te triangulaire et plate, et k crochets d'un centimetre et demi 
de longueur. M. de la Gironni&re cautfrisa la blessure avec des 
charbons ardents, mais inutilement. La tumefaction s'etendit 
de la main mordue jusqu'au-dessus da coude; le malade pous- 
sait des cris et accusait des douleurs dans les muscles pectoraux. 
Ne sachant comment le soulager, M. de la Gironni&re imagina 

(i) On the treatment of rattlesnake bites, with experimental criticisme, upon 
the various remedies now in use, par le docteur Weir Mitchell. — Phila- 
delphia, 1864. 

(2) Beureux effete de Vaction des alcooliques portes jusqu'a tivresse dans le 
eas de la morsure de certains serpents, par le docteur de la Gifonniere. 
(Comptes rendus de CAcademie des Sciences, U LII, p. 740.) 
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de lui donner k boire une bouteille de vin de coco (alcool k 14° 
ou 16°). L'ivresse fut inslantan6e; la douleur et la tumefaction 
diminuferent peu a peu, mais les accidents reparurent, dte 
que le malade revint k la raison. Fort de son premier r6sultat, 
M. de la Gironniere lui fit avaler deux nouvelles bouteilles, 
a quelques heures de distance, et bientdt il ne resta pour tout 
symptdme que les traces de la morsure et de la cauterisation. 

M. Fumouse, pharmacien a Paris, et le docteur Deider 
(Journ. des Conn. mid. et ph., t. XXVIII, p. 324) ont soigne, dans 
l'Amerique du Sud, avec succ&s, k l'aide d'alcooliques, plusieurs 
individus blesses par des serpents, tels que les crotales, les tri- 
gonoc£phales, le jararaca, etc. Le docteur Deider donnait le co- 
gnac ou le rhum k la dose de 50 k 1 00 grammes dans une infusion 
aromatique et gtypliquait sur la morsure des compresses alcoo- 
lisees. 

c Le fond des rem£des employes par les panseurs des Antilles, 
dit le docteur Encognere {Des accidents causes par lapiq&re du 
serpent de la Martinique et de leur traitement, p. 57), est le m£me 
partout, c'esl-a-dire le tafia mftie au sue de certaines plantes... 
Nous croyons que toute Taction revient au tafia, tant la quantity 
est comparativement considerable. > 

A Sidney, le champagne, le bordeaux et le sherry font 
partie de la medication conseiliee par M. W. Blaud (On the bite 
of the venenous serpents of Australia. — Austr. wed. journ., 
janv. 1861) contre les morsures des serpents de la Nouvelle- 
Hollande. 

La plupart des recettes de nos campagnards contiennent du 
vin dans de fortes proportions. Le vin pur, du reste, est souvent 
administrgjusqu'&l'ivressepar les gu£risseurs, et avec avantage. 

Nous n'en voulons pour preuves que les observations titles 
aux pages 59, 135 et autres de ce travail. 
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Les preparations dont on doit esp£rer le plus grand profit sont 
les vins gtndreux (porto, madfere), le vin chaud, les infusions 
sinenses aromatiques, les grogs (melanges d'eau, d'eau-de-vie et 
de sucre), et les sangris au mad&re (melanges d'eau, de mad&re 
sucrS et de rftpure de noix muscade), etc. 

Le vin compost suivant nous a paru aussi d'un usage heu- 
reux: 

Porto alcoolise 800 grammes 

Liane contre-poison (aristolochia odoratissima). 30 grammes 
Quinquina calysaya 20 grammes 

Faites Selon 1'art un vin m&licamenteux. 

A prendre par verre a liqueur de deux heures en deux heures 
jusqu'a stimulation ; en continuer 1'usnge pendant quelques jours 
& dose de 15 k 20 grammes matin et soir. 

On associe quelquefois 1'ammoniaque au vin blanc du pays 
dont on connalt les vertus diur&iques. E'ammoniaque, au con- 
tact *des acides libres du vin, passe k l'6tat de sel et perd ses 
propriety irritantes. Le docteur Sortais, de Blain, a obtenu de 
bons resultats de ce melange. 

Lorsque le malade ne peu( pas avaler, on lui administre l'al- 
cool en inhalations. 

c Chacun, dit M. Maurice Perrin (Did. ene. des sc. mtd. 9 art. 
Alcool), connalt le r6veil merveilleux des forces qui suit de prfes 
l'emploi approprie des alcooliques, la stimulation qu'ils exercent, 
le sentiment de bien-6tre qu'ils procurent. » Us 61fevent la tem- 
perature du corps que le venin tend k abaisser, surexcitent le 
systfeme nerveux qui se d£prime, et luttent contre la tendante 
a Tadynamii. Arrives dans les vaisseaux, oil on les retrouve en 
nature, ils s'opposent aux catalyses. Enfin, en s'Sliminant par 
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les transpirations cutan6e et pulmonaire et par les urine*, ils 
fayorisent la sortie des produits £chidniques. 

Quelque graode que soil la tolerance des venimgs, on ne doit 
point abuser des spiritueux, et il n'est pas nlcessaire de les 
pousser jusqu'a la perte de la raison ; la prudence defend m£me 
de d£passer le premier degr6 de 1'ivresse. Au dela ils de- 
viendraient dangereux et faciliteraient les congestions qui 
n'ont que trop de tendance a se produire. line 6briation pro- 
fonde abat et n'excite plus ; elle agit d'ailleurs dans le sens de I 
l'empoisonnement au lieu de le combattre, L'excitation alcoo- \ 
lique d'autre part peut fitre portee au point d'augmenter la 
fifevre de reaction et offrir ainsi un peril d'un autre genre. 

VI. — Le cafi doit a ses huiles essentielies des propri&e* 
stimulantes qui le font associer avec avantage aux alcooliques. 
Son action varie suivant la manure dont il est prepaid. D'apres 
M. Offret (1), une decoction prolongle enleve au marc de nou- 
veaux produits a effets narcotiques. On les Svite en obtenant 
le cafe par infusion ou par decoction de quelques minutes. 

VII. — Vhuile d y olive 6tait plac6e par Linne parmi les anti- 
dotes des venins au mfime rang que l'alcali (2). Elle s'administre 
aussi a I'intfrieur et a l'extSrieur. 

On la donne par cuillerSes, jusqu'a ce que l'estomac ne puisse 
plus la supporter ; on l'emploie en m6me temps en lavements et 
en frictions. 

Pr6n6e par un marcband de vip&res anglais, elle a eu une 

(1) Observation* sur V action physiologique du cafe selon m diverse* torrk* 
factions. — Nantes, 4862. 

(2) Voici la phrase aphoristique de Linne sur les ennemis des serpents 
et les antidotes k opposer k leur venin, dans les diflFe rentes parties du 
moada : Imperam benejicus homini dedU 9 Indis ichneumonem mm ophirrkiza, 
AmricenU sum cum senega, Europtms citoniam cum qUq et alcali. 
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grande vogue de 1'autre c6t6 de la Blanche, oix Mortimer et 
Burton s'en servirent dans des cas heureux. En % 1737, 1' Aca- 
demic des sciences de Paris voulut s assurer de sa valeur et 
nomma, pour faire des experiences, Hunaud et Geoffroy. Us 
oonclurent que 1'huile ne peut preserver de la mort les petiU 
animaux, et qu'elle ne produit aucun mieux sensible chez les 
grands. 

La question semblait jug6e, lorsqu'en 1849, le dpcteur Do* 
gourd, de Saintes, publia, dans le Bulletin general de thSrapeu- 
tique, quatre observations termin6es par la mort en cinquante- 
six heures, malgr6 la cauterisation au fer rouge, la theriaque, 
le quinquina, les ammoniacaux, etc., et sept autres oix la gu6- 
rison lui parut le r&ultat de 1'huile d'olive. 

Malgr£ le travail remarquable de M. Dusourd, 1'huile n't 
jamais acquis dans l'Ouest la popularity de l'alcali ; c'est un anti- 
dote douteux, qui ne pr^vient point 1 apparition des phenomtae* 
generaux. 

VIII. — Varsmie ou plutdt 1'acide arsenieux entre dans la 
composition des fameuses pilules de Tanjore, dont se servent les 
gounie ou charmeugs de serpents indous. II s'y trouve uni au 
mercure, au poivre, k diverses euphorbiacees et ascl6piad£es, 
et au sue de coton sauvage./ 

Ghaque pilule contient 3/4 de grain ou38 milligrammes d'acide 
arsenieux. Elles sont donnees, au nombre de deux, k une heure 
de distance Tune de 1'autre. C'est done une dose formidable d'ar- 
senic qui est ainsi ingurgitge. 

If algrg les faits cites par Travers, W, Paterson, Sommerat et 
Ireland, l'emploi des ars£niaux ne peut 6tre vulgarise; Us 
exposent k remplacer un empoisonnement par un autre non 
mains grave. Russel, qui a si bien 6tudie la question dans Tin- 
doustan, les condamne d'une faeon absolue, et personne, k 
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notre connaissance, n'a eu Pid6e de les essayer contre la piqikre 
delavipere. . 

IX. — Le More, Yiode et le brome sont les contre-poisons les 
plus stirs des bases organiques ; ils les neutralised en se subs- 
tituant a une partie de leur hydrog&ne. On pouvait done esplrer 
qu'ils seraient utiles contre les venins, quoique les poisons ani- 
maux ne soient point des alcaloides et offrent un autre groupe- 
ment mol6oulaire. 

Les lotions d'eau chlorfo, que Brugnatelli, Schoenberg et 
Semmola considSraient comme un sp6cifique de la rage, sont de 
nulle valeur, et maintenant d61aiss6es. Le brome, violent caus- 
tique, altfere profond6ment les tissus, et il n'est pas facile d'en 
limiter Taction. Restent les solutions iodo-iodur&s, la teinlure 
d'iode et les solutions bronio-bromurfes. Introduites dans une 
plaie contenant du curare, elles d&ruisent le poison sans causer 
de d&ordres au voisinage de la blessure. 

Le docteur Withmire, de l'lllinois, les a le premier pro- 
poshes contre la morsure des serpents & sonnettes. Son exemple 
a 6t6 suivi par ses compatriotes MM. Brainard et Green qui, 
en 1853, communiquerent leurs recherchas a l'Academie des 
sciences (Compt. rend., t. LV1I, p. 811). L'annfe suivante, 
M. Brainard les r6unit en corps de doctrine sous le litre d' Essay 
on new method of treating serpent bite, and other poisoned woods, 
public k Chicago. 

Le mode d'exp6rimentation du docteur Brainard 6tait assez 
compliqu6. Une ligature 6tant plac6e entre le coeur et le point 
oi devait mordre le reptile , l'inoculation avait lieu et glait 
imm6diatement suivie d'une injection de quelques gouttes de 
la liqueur mSdicamenteuse faite & l'aide d'un petit trocart et 
de la serifigue d'Anel ; puis Ton posait une ventouse sur la 
blessure pendant cinq a dix minutes, pour entraver Tabsorp- 
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tion et laisser au remedele temps d'agir; apr&s quoi ventouse 
et ligature disparaissaient et le bless6 n'avait plus rien k craiodre 
de ren ven imat ion. 

En Vendee, le docteur Bourgeois, d'apr&s les mfemes vues 
thforiques, a eu pareillement recours a l'iode dans un cas de 
morsure envenim6e, mais il s'en est servi d'une mantere assez 
diflterente de celle des m6decins amlricains. Voici son observa- 
tion, telle qu'il a bien voulu nous la transmettre. 

c Le 21 juillet I860, je fus appel6 en toute h&te dans une 
maison du bourg de la Verrie pour donner des soins au nomm£ 
Coudrin, ftg6 de quarante-sept ans a peu pros. Get homme, 
occup6 le matin a labourer un champ, sentit une piqfire assez 
vive k la partie externe du pied droit, et, ayant fait un pas en 
arrifere, il apercut une vip&re penduo k sa peau. II saisit le rep- 
tile des deux mains, l'arrache avec violence et le dtehire. II fut 
vivement bl&m6 devant moi de n'avoir pas eu la presence d'esprit 
de devorer aussitflt le coeur de la vipfere ; il n'aurait plus rien eu 
k redout er du venin !.... Mais le pauvre homme n'ayant pas eu 
ce courage, le poison fit son effet t Peu d'instanls apres la piqfire, 
le pied devint le siege d'une tumefaction considerable, et le bless6 
se hata de se mettre en route pour Ghambretaud, oil le sieur 
Gaufretaud, grand hippocrate du pays, rendait ses oracles. 

» Par malheur, ou plutdt par bonheur pour Coudrin, la 
route etait longue, et arriv6 au bourg de la Yerrie, ses forces 
lui firent d6faut et 1'obligerent k s'arrtter chez ses parents. 

»Bient6t survinrent des faiblesses et des vomissements; le 
pauvre malade, incapable desormais d'aller jusqu'a Chambre- 
taud, se d6cida k appeler le medecin ; mais cette fois encore ce 
ne fut pas moi. On consulta un m£decin de bates, v&erinajre 
non brevets, qui plaga au-dessous du genou une 6corce de gendt, 
en forme de jarretiere, d'une fa<>on tr^s-l&che et incapable d'ar- 

12 
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rfiter le venin. Je crois que l'artiste pensait agir d'une manitoe 
spfoifique et que ses idees en physiologie n'allaient pas jusqu'a 
lui expliquer Taction de la compression. Le venin absorb^ con- 
tinua done son action toxique ; les faiblesses et les vomissements 
persistant, augmenterent mdme, et Ton dut enfin me prier 
de Yoir le malade. J'arrivai promptement prfcs de lui et ie 
trouvaidans un 6tattrfes*grave. La face pftle, hippocratique, pr6- 
sentait en quelques points des teintes bleu&tres ; les yeux gtaient 
enfonc£s dans 1'orbite ; le pouls petit, irr^gulier et lent ; la peau 
froide. Le pied et la jambe offraient d^ja une tumefaction 6norme; 
une coloration noir&tre, nuanc£e de bleu et de stries rouge&trei, 
se montrait sur tout le membre bless6. La douleur ressfintie au 
moment de la morsure persistait et s'&endait des piqftres k 
l'aine; des crampes se produisant par intervalle arrachaient 
des cris au malade ; le moral etait affects d'une fa<jon ftcheuse, 
car il ne faut pas oublier que ce pauvre Coudrin n'avait pas 
grande confiance en moi au point de vue du venin, et ne m'avait 
appele qu'ft dSfaut de mon voisin le guerisseur. Ajoutez & ces 
inquietudes les allies et venues des empiriques en jupons alar- 
mant le malade et declarant que si le venin n'6tait pas conjwri 
tout serait inutile. 

» Je commen^ai par rassurer Coudrin et je r&issis assea bien 
k le tranquilliser; puis j'examinai la blessure. Deux petits trous 
trfes-distincts indiquaient Tendroit ou les crochets avaient p£- 
n£tr6. L'6piderme autour de la plaie 6tait soulev£ et la peau 
comme frappSe de mort. Jugeant k propos de d£brider, j'en- 
fon$ai ma lancette profondement , et je rlunis les deux pi- 
qflres. Dans cette operation je reconnus et je parvins * extraire 
Un des crochets du reptile. Je montfai cette dent au public et 
de suite je vis la confiance me revenir. Des gouttes d'un Ji- 
quides6ro-sanguinolent semblable k du siropde grosetlle altfri 
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s'6ooulferent de l'incision. J'appliquai une ventouse, et le ii- 
quide commencant & monter en moussant, l'admiration ne con- 
nut plus de bornes. N'ayant aucune foi dans l'alcali, il me vint 
& l'id6e que l'iode, cet antiseptique par excellence, ce contre- 
poison sans pareil des bases organiques , pourrait avec avan- 
tage 6tre employe contre les venins; j'administrai done & mon 
malade, par cuillerles donnges d'heure en heure, la potion qui 
suit: , 

Iodure de potassium 4 grammes. 

lode 30 centigrammes. 

Essence de menthe 4 gouttes. 

Sirop de gomme 30 grammes. 

Eau 125 grammes. 

> Un liniment compose d'iodure de potassium et de vin blanc 
fut employe sur le pied et la jambe que je fls recouvrir aussi de 
morceaux de flanelle tres-chauds. Je prescrivis en outre du vin, 
du cafe, et du bouillon de boeuf. 

> Pendant les deux premiers jours, les accidents g6neraux de- 
meuc&rent st&tionnaires, excepts toutefois les vomissements qui 
ne revinrent plus. Pen a peu la gravity des symptdmes diminua ; 
la douleur ne s'en alia que t res - lent ement ; 1'oedeme et les trai- 
nees violacees ced^rent la place h des ecchymoses jaunfttres 
qui ne disparurent qu'aprfes un mois de soins et de repos. L'6tat 
general, sous l'influence d'un purgatif et d'un regime tonique 
et dlpuratif (iodure de potassium continue pendant une quin- 
saine de jours & doses d£croissantes), s'ameliora d'une manure 
sensible, et deux mois apres Coudrin avait recouvr6 son 6tat de 
sant6 ordinaire* » 

Les rtsultats obtenus par les m&lecins am6rieains contre la 
morsure de reptiles autrement redoutables que les viperes 
europ6ennes itaient faits pour s6duire. Aussi, dans notre pre- 
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miere Edition, page 93, apres avoir parte de l'inutilit6 de l'am- 
moniaque comme con tre -poison des venins, 6crivions-nous ces 
lignes : 

c Les succ&s de MM. Brainard et Green doivent iui faire pr£- v 
ferer la solution aqueuse d'iodure de potassium et d'iode. Cette 
substance mSrite d'etre vulgaris6e d'autant mieux qu'elle peut 
rendre de grands services dans les em poison neraents par la 
cigue, les fausses abrenotes (OEnanthe crocata L.)» la ju3quiame, 
la pomme Spineuse et autres plantes v6n6neuses de nos con- 
tries. » 

La solution dont nous indiquions la formule n'6tait autre que 
celle de M. Brainard. 

Eau 50 grammes. 

Iodure de potassium — 4 grammes, 
lode i gr. 25 cent. 

Nous proposions des lors pour contenir les liqueurs anti-veni- 
raeuses et les introduire dans les piqftres, un appareil assez 

simple et qui s'est vulgaris^ depuis cette epoque. 

• 

II se compose d'un petit 
flacon (fig. U, C) entouri 
d'un 6tui en cuir (A et B), 
fermant & l'6meri et dont 
le bouchon (D) long et co- 
nique plonge dans le liquide. 
Ce bouchon, tegferement 
renfl6 prfes de la pointe, 
sert de porte-goutte, et 
permet de dgposer le con- 
tre-poison jusqu'au fond 
des piqflres. 
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Quand,au mois d'aoftt 1861, la Soci6t6 botanique de France 
Tint herboriser dans 1'Ouest, la plupart des botanistes qui prirent 
part & ses travaux 6taient munis du petit flacon et de la liqueur 
de Brainard. 

Depuis tors, nous avons experiments, plusieurs annles de suite, 
la solution iodo-iodur6e et une solution analogue de brome et de 
bromure potassique sur des Iapins et des pigeons. Un de nos 
aides entourait d'un lien constricteur le membre ou devaient 
'porter les crochets, le d£pouillait de ses poils ou de ses plumes, 
et le pr6sefttait & la vipfere. La morsure faite et agrandie, nous 
y introduisions quelques gouttes du liquide & essayer. Aucune 
ventouse n'6tait mise sur la blessure, et Penlevement de la liga- 
ture suivait 1'instillation du remade. 

Presque tous nos animaux ont succombe ! et ceux qui se sont 
6chapp6s n'ont dii leur salut qu'a un 6coulement sanguin ayant 
entrain6 le venin au dehors (1). 

Des chiens mordus & la chasse ont 6t6 soignes par la solution 
iodSe ; ils ont gu6ri en trois ou quatre jours apr&s avoir offert 
des accidents d' intoxication, c'est-a-dire comme ils eussent pro* 
bablement guSri avec Pammoniaque ou sans aucun remfede. 

M. Weir Mitchell a perdu tous les animaux bless& par des 
serpents a sonneltes, qu'il a traitSs a 1'aide de la teinture d'iode 
ou de la solution de Brainard. D'aprfes ses observations, 1'iode 
A n'emp£cherait point 1'empoisonnement g6n6ral de se produire, 
tnais, ainsi que le tannin, il diminuerait I'intensite des ph£no- 
mines locaux. 

(i) Voir aux notes finales le resume de nos experiences. 

La solution iodo-ioduree reste le meilleur contre-poison k oppose* 
aux plantes veneneuses indigenes, quand elles sont encore dans l'esto- 
mac. Elle s'administre a la dose de 10 a 15 gouttes dans un verre d'eau 
sucree. 
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♦ 

Ge n'est done point un contre-poison des venins, et M. Brai- 
nard doit ses succ&s, non k son speciflque, mais au maiotieo 
prolongs de la ligature et a 1'application de la ventouse, 

Le brome, abandonnS comme remede externe, nous est revenu 
d'Am6rique sous forme d'antidote dans la recette suivante attri- 
bute a Bibron. 

Iodure potassique 4 grains. 

Deutochlorure de mercure 2 grains 

Brome ...*.. 9 gros. 

Dix gouttes a prendre, en une seule fols, m6Iang6es k deux 
cuillerSes d'eau-de-vie ou de vin g6n6reux et le plus prfes pos- 
sible de Tins t ant de la morsure. 

G'est une singuliere histoire que celle de ce pr&endu antidote 
Bibron. 

Le docteu'r Xanthus (M. de Vesey), qui Ta pr6conis6 le pre- 
mier aux fitats-Unis, le tenait, disait-il, du prince P. de Wur- 
temberg. Le prince, excellent naturaliste, aurait eu connaissance 
d'experiences entreprises a TAcademie des sciences de Paris par 
Bibron, qui, apres avoir aval£ son spficifique, se serait fait mor- 
dre par des crotales ! 

Personne au Museum ni k l'lnstitut n'a entendu parler de 
semblable chose (1). 

Quoi qu'il en soit, Xanthus cite k l'appui de l'efficacit6 de cette 

(i) t L'antidote Bibron porle, je nesais pourquoi, ce nom, et teoei poor 
absurde que M. Bibron se soit expose a des piqflres de serpents pour en 
essayer 1'efTet. J'ai cru un moment que j'arriverais a savoir quelque 
chose de precis k ce sujet en ecrivaot, en 1862, au due Paul-Guillaame 
de Wurtemberg de qui M. de Vesey, cite par S. Weir Mitchell, disait tenir 
ses indications; mais le due venait de mourir quand parvint en Wurtem- 
berg ma lettre, qui me fut retoumSe sans avoir ete ouverte. » (M. le pro* 
fesseur Aug. Dumeril. — Lettre du 7 mai 1869.) 
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dangereuse formule un certain nombre d'expgriences qui prou- 
veraient, qu'administrta avant la morsure, elle garantiraitde l'en- 
venimation. Le docteur Hammond s'en est servi deux fois avec 
bonheur et une troisteme sans succfes, et M. Goolidge lui attribue 
la gu£rison d'un de ses malades. 

M. Weir Mitchell , k qui nous empruntons ces details , Ta 
employee avec des chances diverses ; il la regarde comrae un 
antidote douteux et en tout oas bien interieur aux alcooliques. 

X. — Le perchlorure de fer> que ses propriety hlmostatiques 
rendent d6j& un pr£cieux medicament, serait, d'aprfes le docteur 
Rodet, un excellent destructeur des virus et des venins. Son 
action s'explique en partie par le pr6cipit6 insoluble qu'il forme 
avec les substances prottiques, en partie aussi par le chlore qu'il 
eontient. 

Voici sous quelle forme on l'administre centre les poisons ann 
maux: 

Perchlorure de fer \ 

Acide citrique I afc 8 grammes. 

Acide chlorhydrique ) 

Eau 50 grammes. 

On introduit une ou deux gouttes de cette solution dans la 
plaie, et on administre une potion contenant aussi du percUo-? 
rure. 

L'emploi externe de ce medicament paralt logique. Quel- 
ques observations recueillies sur des chiens et les experiences 
qu'a bien voulu faire pour nous M. Gicquiau (1) semblent en 
confirmer la valeur. 

Quant a son administration par la bouche, elle est mauvaise, 

(i) Voir aux notes finales. 
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car il s'agit ici, non pas d'un antidote desting k combattre les 
effets de l'Schidnine, mais d'un contre*poison devant oplrer 
chimiquement sur le venin lui-mfime. Conseille comme remede 
interne k I'abbS H..., il derangea ses fonetions digestives et n'eut 
aucun r6sultat therapeutique heureux. 

M. Rodet a propose, pour faire p£n6trer sa solution dans les 
plaies, un petit entonnoir k pavilion 6vas6 et h tube capillaire 
pouvants'introduire profond6ment. 
. XI. — Pravaz (Acad, demid., sept. 1828) a tent^de combattre 
le venin par YSlectriciM, dont on connait les propriety d6com- 
posantes. Apres avoir fait mordre des pigeons par des viperes, 
il mettait en contact avec leurs blessures les r6ophores d'une 
pile k trente 6I6ments. 11 parvenait ainsi a dltruire la substance 
toxique quand la galvanisation 6tait immediate et suffisamment 
prolongge. Ce moyen lui a paru preferable k la cauterisation par 
le fer rouge ou les escharotiques, parce qu'on peut s'en servir 
avec s6curite m6me dans les regions ou se trouvent des vais- 
seaux et des nerfs qu'il importe de manager. Au reste, il avance 
de bonne foi que ses experiences ne sont ni assez nombreuses, ni 
assez concluantes. 

La galvanisation restera toujours une m&hode de cabinet ; 
car, au moment de la morsure, il est rare qu'on ait a sa dispo- 
sition une pile de Yolta ou de Bunzen (1). 

(1) M. Delahaye, dessinant dans une des salles de la Sorbonne une Idle 
de crotale d'apres nature, le ressort qui tenait ouvertes les mfrchoires du 
reptile empaille se referma tout a coup sur ses doigts, et il fut cruelle- 
ment pique a l'index gauche par Tun des crochets. 

Le sang jaillit aussitdt en abondance. M. Delahaye s'empressa de sucer 
la blessure et de faire une ligature a son doigt afin d'arreter la circulation 
du sang; puis il courut demander du secours au laboratoire de M. Jamin. 

L'ammoniaque lui fut administre intut et extra, et Ton introduisit dans 
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XII. — Les applications froides ont 6te aussi vanttas cpntre lea 
morsures. Boccone avait grande confiance dans les ablutions. 
A. Moiseau, de Challans (Dissertation sur les animaux venimeux 
de la Vendee), conseillait de tremper la partie mordue dans la 
source la plus voisine. C'est un moyen que l'instinct indique aux 
animaux. 

L'eau agit de deux fagons : comme liqutde elle entralne le venin 
hors de la plaie, et comme corps froid elle contracte les capillai- 
res et retarde 1' absorption. 

Les cataplasmes de lait caillS, en grande vogue aux environs 
de Savenay, agissent aussi par leur temperature et n'ont pas 
d'autres vertus. 

XIII. -r- Les incisions , les scarifications , les piq&res par leg 
branches de groseilliers sont des moyens douloureux et d'une valeur 
tout h fait secondaire. lis sont parfois utiles en degorgeant la 
partie par la sortie des liquides alters, et en permettant {'in- 
troduction des contre-poisons. 

On doit cependant en 6tre assez sobre, Fontana ayant remar- 
que qu'ils favorisent la gangrene au voisinage de la bles- 
sure. 

XIV. —La compression circulaire entre la plaie et le coeur, 
nomm6e aussi ligature, retarde 1'absorption du venin en arr&ant 
la circulation des veines sous-cutanees et du r&eau lympha- 
tique superficiel. Le poison se trouve ainsi mis en quarantine. 

la piqilre une aiguille de platine que Ton fit rougir instantanement h l'aide 
des piles electriques qui ne cessent jamais de fonctionner dans ce sanc- 
tuaire de la science. Une heure apres, tout danger ayant disparu, M. Dela- 
haye regagnait son domicile, sans autre mal qu'une emotion bien justifiee 
du reste, car, apres son depart, un malheureux lapin, sur lequel on essaya 
la dent de crotale qui avait produit la blessure, succomba en peu d'ins- 
tants. (Extrait du journal le Pays, 7 aout 1868.) 
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On la fait & 1'aide d'un lien un peu large et modfr&nent serre. 
Trop serrG et laiss6 trop longtemps en place, il Gtranglerait les 
parties qui s'o&dematient et causerait la gangrene ; nous en avong 
Cit6 des exemples. 

II y a deux mani&res de s'en servir. Dans la plus usitle, que 
nous appellerons ligature temporaire , le lien constricteur est 
appliqul provisoirement comme obstacle a la diffusion du venin, 
et pour donner le temps de recourir h d'autres remedies. II ne 
doit fitre maintenu qu'une demi-heure, trois quarts d'heure, 
ou une beure au plus. 

Dans le second mode , ligature intermittente du professeur 
Holbrook et du docteur Ogier de Charleston, le lien est d'abord 
ftabli )e plus pres possible de la blessure, puis de temps a autre 
46tacb6 et replace plus loin pour eviter l'Strangleraent et ne 
laisser le venin envahir la circulation que par petjtes doses a la 
fois, oe qui permet a l'Sconomie de lutter avec avantage et de 
l'61iminer plus facilement. 

Les Peaux-Rouges , auxquels les raSdecins amfricains ont 
emprunt6 la ligature intermittente , administrent au bless6 , 
chaque fois qu'ils rel&chent le lien, une forte dose de polygala, 
pour combattre les effets de la petite quantite de poison qui 
passe dans le sang ; on peut avec avantage remplacer le s6n£k* 
par de l'eau-de-vie. 

XV. — La succion faisait tout le m6rite des fameux gu£ris- 
seurs de l'antiquite, des ophiogines de l'Hellespont qui disaient 
devoir leurs vertus & Ieur origine, des psylles de la grande Syrte, 
dontlasalive passait pour un contre-poison desvenins (1), et des 

(1) D'apres Pline, la nature aurait doue les psylles d'humeurs ftinestet 
tux serpents. En Vendee, on atlribue, sans plus de raison, la m6me pro- 
priety au* personnes k cheveux rouges ; quaod elles sont motdues par 
un serpent, c'est, dil-on, le reptile qui creve et non le blets6. 
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mane* de l'ltalie mSridionale, 66 pr&endant issus do Circ6 et, 
depuis le christianisme, parents de saint Paul. 

C'est une des plus sures methodes, a condition qu'on la mette 
en usage immediatement apres la piqiire. c Venerium serpentdm % 
Scrtt Gelse [De re medica, LV, ch. u), non gustu, sed in vulnere 
nocet. Ergo quisquis, exemplum psylli secutus, id vulnus exsuxerit 
et ipse tutm erit et tutum hominem prmtabit. » « Qu'on suce sur 
ma foi et je reponds de tout, > disait Marc-Aur61e SSverin. 
Beaucoup d'animaux Iftchent l'endroit oi ils ont 6t6 mordus quand 
ils peuvent 1'atteindre. 

La succion fait, par aspiration, sortir le venin avant qu'il 
ait eu le temps d'envahir la masse du sang. L'opfrateur doit, 
par prudence, cracber chaque fois qu'il applique ses l&vres sur 
la plaie. II est rare que quelques ulcerations de boucbe emptehent 
de recourir a ce moyen. 

En 1858, Civel, 6g6 de trente-quatre ans, et demeurant au* 
environs de Blain, fut mordu par une vipfere commune de cou«- 
leur rouge, pendant qu'il saisissait dans ses mains une gerbe de 
bl& Arrive au moment m6me, le docteur Sortais placa une liga- 
ture et suca la plaie qui siegeait au pouce droit, puis il conseilla 
l'alcali en applications locales et en boisson. La piqftre suivit la 
marehe des plaies simples et le lendemain le malade 6tait com* 
plttement gu6ri, 

« A la fin du mois de juillet 1855, M me 6... 6tant & sa cam- 
pagne des Granges de Yilleneuve (commune du Bignon), enten- 
dit, vers une heure de l'apr6s-midi, des cris dechirants pouss£s 
par son neveu et sa niece quelle savait occupy a jouer dans le 
jardin. EHe trouva les deux enfants tellement effrayes qu'elle ne 
put tout d'abord se rendre compte de la cause de tout ce bruit. 
Enfin, elle finit par comprendre que le petit garcoo, &g£ de 
sept ans, avait voulu prendre de la main gauche une vipere, et 



188 SUGGION 



que le reptile l'avait mordu k I'extr6mit6 du pouce, ou se voyaient 
deux piqtires saignant a peine. 

> M m6 6... m'avait souvent entendu dire que si Ton pouvait, 
dans les premiers moments de ia morsure des serpents, exercer 
sur la partie mordue une 6nergique succion ou appliquer une 
ventouse, on eviterait les dangers bien connus de ces blessures. 
Elle n'h6sita pas un seul instant, et suga de toute sa force le 
pouce du petit bless6 pendant environ un quart d'heure, puis 
elle crut bien faire, en appliquant une ligature surle milieu dela 
premiere phalange de ce doigt. Pendant ce temps, la jeune fille, 
fig6e de neuf ans, n'avait cess6 de pleurer, et meme de crier. 
M me 6... apprit seulement alors qu'aprfes l'accident de son 
fr&re, elle avait voulu saisir k son tour la vip&re, et avait 6te 
mordue au niveau de la partie moyenne du premier metacarpien 
gauche, ou il n'exislait qu'une piqfire. M me G. . . pensant que le venin 
6tait d6ja absorb^, plaga une ligature fortement serr6e a la partie 
moyenge du bras et m'amena les deux enfants mordus depuis 
environ quatre heures. Le garcon ne pr6sentait pas le moindre 
accident local ou g6n£ral. J'enlevai le lien et je n'eus plus a m'en 
occuper. Quant h la jeune fille, son avant-bras et sa main avaient 
presque double de volume ; cet oed&me 6tait rSnitent, glastique. 
De larges taches bleu&tres couvraient tout le membre jusqu'a la 
ligature que je d£tachai. Je prescrivis k la malade d'abondantes 
boissons chaudes aromatiques, et du vin en aussi grande quan- 
tity qu'elle pourrait le supporter. Pendant la nuit, flfevre forte, 
naus6es, transpiration. Le lendemain, l'6tat g6n6ral devint meil- 

m 

leur, le gonflement s'Stendit jusqu'a Paisselle, ainsi que les pet6- 
chies qui prirent une teinte plus fonc6e. A partir de ce moment, 
la fievre, les nausees, la faiblesse disparurent peu k peu, mais la 
gonflement persista toute la semaine, et quinze jours apres on 
voyait encore des taches livides ayant fini par prendre toutes les 
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teintes de l'ecchymose. > (Le docteur Ghenantais, professeur de 
pathologie externe k l'Ecole de medecine de Nantes.) 

Ge double fait est d'autant plus remarquable que la jeune per- 
sonne offrait deux conditions devant rendre le venin moin§ actif 
pour elle que pour son frere : elle 6tait plus fig6e et fut mordue 
la seconde, c'est-a-dire quand la vipere etait deja priv£e d'une 
partie de son poison. Chez le petit gar$on corame chez Givel, la 
succion immediate a enlevS h la plaie ses caract&res sp6cifiques 
et empgche l'envenimation de se produire.- 

Dans les deux cas suivants, communiques par M. I'abb6 Mey- 
nier, vicaire a la Marne, Inspiration du venin, quoique plus 
tardive, n'a pas ete sanseffetsheureux. 

€ Le 29 mai 1866, & six heures du soir, Francois Rousseau, 
du village de la Touche, fig6 de neuf ans, traversait avec son 
pere un champ de trefle, quand il fut mordu au bas de la jambe 
droite par un reptile. Le pere transporta aussitdt son fils chez lui 
et courut au presbytfere emprunter une voiture pour aller chez 
un sorcier. M. le cure se refusa a coopSrer a l'ex6cution de ce 
caprice deraisonnable, offrit de conduire le malade a Machecoul 
consul ter un mgdecin, et me pria de l'accompagner auprfes de 
1'enfant. 

» Une demi-heure a peine s'Stait ^coulee entre l'accident et 
notre arriv6e. La jambe, stege de la piqfire, 6tait enftee jusqu'ft 
1'aine, et les empreintes des crochets se distinguaient difficile- 
men t. Les maux de coeur et les syncopes ne s'6laient pas encore 
manifestos. La mfere poussait des cris lamentables. Je l'assurai 
qu'elle pouvait, sans danger pour elle, sauver son fils en sucant 
sa blessure, et qu'une compresse d'alcali acheverait la gu6rison. 
Elle me refusa net. 

» Indign6 de la froideur avec laquelle avait 6t6 accueillie ma 
proposition, j'appliquai mes Ifevres sur la plaie et je la sufai avec 
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inergie sans reconnaltre le goflt du venin, ni me prloccuper de 
celui de la crasse. Je placai ensuite une compresse d'ammoniaque 
sur la piqftre et je mis quelques goultes de ce liquids dans un 
verre d'eau, que je fls boire k l'enfant. Le bless6 fut alors condait 
dans la voiture de M. le cur6 chez le docleur Martin qui approuva 
le traitement provisoire, et engagea Rousseau k lui ramener son 
flls le lendemain. 

» Le lendemain, je me rendis prfes du petit malade pour savoir 
ce qu'en pensait le mSdecin. On avait n6glig6 de retourner chez 
lui, les parents ayant pr£fer6 recourir au rebouteur. Je vis que 
ma presence gfenait et je me retirai. L'enfant eut un teger mou- 
vement de fifevre et 1'enflure gagna les cuisses, puis elle dis- 
parut, et les piqAres se fermferent apres avoir ofifert un pen de 
suintement. Au bout de huit jours, le petit Rousseau retournait 
i l'6cole. 

» Par une coincidence singuli&re de date, le 29 mai 1867, 
pareillement k six heures du soir, M61anie Nichaud, 6g6e de 
neuf ans 9 du village de Brandais, marchant pieds nus sur le 
milieu de la grande route, fut mordue par une petite vip&re. Son 
fr&re consentit k sucer le pied bless6 (vingt minutes aprfes 1'ac- 
cident). J'agrandis ensuite les piqflres avec mon canif et je placai 
dessus une compresse d'alcali. Puis, aprfes avoir donn£ k l'enfant 
quelques gouttes d'ammoniaque dans un verre d'eau, je la con- 
duisis a Machecoul prfes du docteur Fortineau, qui dlbrida la 
plaie plus largement et prescrivit un liniment ammoniacal. Je 
recommandai au pfcre de ne pas employer d'autres rem&des que 
ceux du medecin, et je l'engageai k venir me donner des nou- 
velles. II n'en fit rien. J'ai su depuis qu'il 6tait al!6 k Bouaye chez 
un gu6risseur et que, ledit guerisseur etant raort, sa veuve avait 
ordonn£ certaines herbes en lotions et en Aimigations, La jambe 
enfla jusqu'A l'aine ; la ftevre flit nulle ou k peu pr&s ; il n'y eut 
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fit maurt de coeur, ni syncope, et le huitieme jour, M61anie Mi- 
chaud revenait en classe. > 

Ainsi, vingt minutes apr&s la morsure, la suction n'arrftte 
point la tumefaction, mais elle peut encore empgcher le venin 
d'infecter r&onomie. 

Nous ne connaissions aucun accident produit par la succion, 
quand tomba sous nos yeux Tarticle public, dans (Union bre- 
tonne, par M. Grignon-Dumoulin, le 31 dteembre 1867, et ou se 
trouvaient relatees les lignes suivantes : 

c Vers la (In de juin 1867, etant a me promener k Oudon, 
j^appris qu'un boulanger d'Ancenis, dechargeant une charretfe de 
bois, soudain se vit la jambe enveloppSe par une vipfere. Propipt, 
il la saisit pour la rejeter au loin, mais elle le mordit au doigt, 
qu'il porta aussitot a sa bouche pour le sucer. C'etait bien, mais 
par malheur il avait une ccorchure a la Iangue qui lui enflatelle- 
ment qu'il etouffa le lendemain. > 

. Ge fait nous interessant k plus d'un titre, nous pri&mes M. le 
docteur Puibaraud de prendre k son sujet toutes les informations 
qu'il lui serait possible de reunir et de nous les transmettre. Nous 
regimes de lui cetle reponse : 

t Les renseignements sur lesquels s'est appuyS M. Grignon- 
Dumoulin sont hcureusement inexacts. Ge n'est pas un boulanger 
d'Ancenis, mais bien un cordonnier du nom de Janneau, quisle 
7 mai dernier, a 6t6 mordu par une vipere. 

* II passait dans une rue oh se trouvait dechargee une char- 
rette de fagots ; deux viperes en etaient sorties et se rlchauf- 
faient au soleil ; ne les voyant pas, il marcha sur Tune d'elles 
qui se redressa pour s'enrouler autour de sa jambe. 

» C'est alors qu'un mouvement instinctif lui fit saisir le reptile 
de la main gauche, pour s'en debarrasser. Mais dfyh il avait et6 
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mordu au doigt qu'il se mit a sucer; puis il I'exposa a la lumi&re 
d'une petite lampe et le Ha au-dessus de la plaie.. 

9 Ges premieres precautions prises, il courut chez trois mede- 
cins sans en rencontrer un seul, et ce ne fut qu'au bout d f en- 
viron vingt minutes que rentra notre confrere Hautreux, qui le 
trouva vomissant en abondance. 

» J'arrivai trois heures aprfes. Le membre mordu, le cou, la tete, 
la langue et Tarrifere-gorge offraient une tumefaction des plus 
inqutetantes. D6j& des lotions d'alcaliavaient 6t6 faites, et un litre 
de quinquina, prescrit par mon confrere, 6tait absorbe, les 
amis qui entouraient le malade jugeant qu'on n'en pouvait jamais 

trop donner. 

» L'engorgement augmentait toujours, tout le cdte gauche se 
prenait, Janneau &ait dans une anxiet6 et une agitation indi- 
cibles. Le malade etait d'autant plus dSraisonnable qu'il etait 
complement ivre. J'obtins n&nmoins qu'on diminuftt la quan- 
tity de vin, et je me bornai a des fomentations 6mollientes sur 
les parties engorgees et & des d6rivatifs intestinaux. 

» Je fis d&ier le doigt qui menacait de se sphaceler et je fus 
assez heureux pour voir les accidents du cote de la bouche 
c6der et fetre suivis de la diminution graduelle des autres. Puis il 
ne s'est plus rien pass6 qui ne se passe habituellement dans les 
empoisoonements de cette nature, et le malade a parfaitement 

gu6ri. 

» Janneau m'a affirm6 ne pas avoir d'ecorchure a la langue. * 

Le docteur Thoinnet de la Turmeliere nous a donnS sur ce 

malade des renseignements identiques a ceux de M. Puibaraud. 

Ces deux messieurs n'ont jamais eu connaissance de cas.de mort 

par la vipfere, dans la commune d'Ancenis, depuis qu'ils y exer- 

cent la m6decine. l 

Le venin, momentanSment depose sur une muqueuse a 6pith6- 
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Hum intact, n'est pas absorb^. Janneau aura done eu quelque 
aphthe de la bouche ou quelque fongosit£ des gencives dont il 
ignorait 1' existence, k moins que la tumefaction, malgr£ la liga- 
ture, ne se soit propag6e de la main k l'gpaule, au cou et k la 
tfete, ce qui est moins probable. 

En tout cas , l'liistoire de ce cordonnier est extr&nement 
curieuse, et nous sommes heureux que M. Grignon-Dumoulin 
nous ait mis sur sa voie. 

On doit en rapprocher l'observation suivante du docteur 
A Bourdin, quoique les accidents vers la bouche ne reconnaissent 
point ici pour cause Inspiration du venin. 

c Le 21 avril 1862, journle trfes-chaude, Rousseau (Francois), 
k%6 de dix-huit ans, domicilii au village de la Sostiere, commune 
de Sainte-Pazanne, est mordu au pied droit par une vipfere rouge. 
Trfes-effray6 de cet accident, il se h&te de venir me consulter ; 
mais il est oblig6 de s'arrfiter en chemin, Sprouvant des naus6es, 
de la suffocation, et pres de tomber en syncope. II est conduit 
par la personne qui Paccompagnait'dans la ferme la plus voi- 
sine, oil je lui fis ma premiere visite. Ce qui me frappa tout 
d'abord, ce fut l'enflure de la face, surtout de la lfevre suplrieure 
etde la langue. L'extremit6 ant£rieure de celle-ci faisait saillie 
hors de la bouche. Rousseau conservait sa pleine connaissance, 
et, ne pouvant parler, rGpondait par signes. La deglutition Stait 
difficile ; il existait aussi de la dyspn£e. 

> A prcmifere vue, je crus que la morsure avait eu lieu k la l&vre 
sup£rieure, et, lorsque j'eus constate son siege veritable, la 
cause de l'enflure de la face, de la lfevre supferieure et de la 
langue me parut difficile k saisir. D'aprfes ce que m'a dit plus 
tard le bless6, je pense toutefois l'avoir d£couverte. II est pro- 
bable que peu de temps aprfes avoir 6t6 mordu par le reptile, 
dans son trouble et par inadvertance, ce jeune homme a touch£ 

13 
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avec le bout du doigt sa plate encore fraiche, et mis ce doigt en 
contact avec sa levre sup6rieure qui etait, comme je men suis 
assure, accidentellement depouillee de son 6pith61ium dans une 
cerlaine etendue de sa surface muqueuse et qu'une nouvelle 
inoculation s'est produite en ce point. 

» Sans atlacher d'importance a mon explication, il m'a sembl£ 
qu'il etait a ptopos d'insister sur cetle particularity remarquable, 
savoir : le gonflement de la face, de la levre superieure et de la 
langue, survenu chez une personne blessle an pied par une 
vipere. 

i En resume, l'etat de Rousseau etait, au moment de ma pre- 
tniere visile, fort alarmant, et le gonflemenl de la langue m'ins- 
pirait des apprehensions tres-fondees. Gependant tout se passa 
mieux que je ne 1'avais esper6. A la periode de depression et de 
prostration succeda une reaction favorable et des sueurs copieuses 
qui soulagerent beau coup le bless£. L'oedeme seul du membre 
inferieur droit persista assez longtemps; il ne ceda qu'au bout 
de six semaines a des applications resolutives, aid6es par des 
boissons diureliques et sudorifiques. 

i Aujourd'hui (21 mars 1868) Rousseau semble bien portant 
et assez vigoureux, quoiqu'il se plaigne d'etre moins fort depuis 
sa morsure. » 

Nous avons pratique la succion sur un pigeon, alors que.nos 
gencives etaient saignantes par suite d'un peu de scorbut. L'oi- 
seau eut un leger trombus a la cuisse blessee, mais ne pr£senta 
point desymptdmesd'empoisonnement; pour nous, nous n'6pft>u- 
v&mes rien de particulier. 

Gette petite operation est done un des meilleurs remedes de la 
morsure des serpents veniraeux, et Ton ne saurait trop la vul- 
gariser. Elle est facile et souvent peut 6tre exefcul6e par le 
raalade Iui-m6me. 
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line ventouse remplace assez bien les fevres dans 1'aspiration 
da Tenia , surtout par la ventouse k pompe ; mais cet ins- 
trument ne se trouve pas toujours sous la main, et les parties du 
corps le plus souvent atteintes (les doigts, les orteils et les 
mall6oles) n'en permettent pas l'emploi. 

A defaut d'instrument special pour Application de la ventouse, 
on peut employer une petite bouteille k parois minces et a long 
col, que Ton gchauffe et dont on applique le goutot sur la mor- 
sure. J/air interieur en se refroidissant prodhit un vide et par 
suite une aspiration. Les panseurs de la Martinique se servent 
dans le m6me but de petites calebasses. 

L'appel fait au dehors par ces divers moyens a donn6 des r6sul- 
tats heureux dans un grand riombre d'observations. 

Que dire des fameuses pietres d serpents, qui passaient pour 
extraites de la tfite du Cobra di capello ? II fut un temps ou 
les chasseurs n'osaient se hasarder dans certains cantons gi- 
boyeux, sans porter au cou une de ces amulettes enchas- 
s6e dans un metal precieux, et qu'ils avaient pay6e k prix 
d'or. 

Redi (Experimenta circa res diversas naturales, p. 16) a d£montre 
que ces disques, d'ordinaire d'une couleur vert noir&tre, n'etaient 
que des lentilles d'argile. Appliques sur la plaie, ils attirent 
les liquides par leur porosis, mais cette aspiration est trop faible 
pour etre veritablement utile. 

XVI. — • La medication antiphlogistique ou broussaisienne ne doit 
6tre citee que pour m6moire. Les sangsues en grand nombre, 
placees sur le point tura6fie, loin d'apporter du soulagement, 
sont en general nuisibles. Nous n'en eussions point parte sans une 
observation assez ftrange par ses details, publiee, en 1828, par 
un journal scientifique de oos d£partemenU, et dans laqueile la 
guerison jeur est attribute. 
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XVII. — • La cauterisation est une m&hode cruelle, mais qui, 
en d£sorganisant les tissus, d&ruit le venin qu'ils contiennent 
et produit au voisinage un nuftivement violent de la vie, modi- 
fiant les conditions locales de l'absorption et de Elimination. 

Son efifet est certain, pourvu qu'elle soit appliqu£e imm£diate- 
ment, et qu'elle attaque toute la partie imbib£e par le poison. 

Le fer rouge est le meilleur causlique connu ; il agit rapidement 
et a de plus ['immense avantage d'etre facile k trouver, et de se 
prater k une prompte application. , 

On avait propose de se servir des caut&res k distance, pensant 
que par ce moyen la chaleur d£truirait le venin, sans mortifier 
la partie bless6e. L'exp6rience n'a pas justifte ces donn&s th6o- 
riques. 

La poudre entre les mains des chasseurs remplace au besoin 
le fer rouge, mais sa deflagration est irrGgulifere et la cauterisa- 
tion qu'elle produit superficielle. 

Les charbons incandescents et la lumi&re d'une lampe br&lent 
aussi irr€guli&rement. 

Les substances escharotiques en vertu de leurs affinity ont 
et6 souvent une pr6cieuse ressource , entre autres, la potaste, 
dont Fontana avait constats les bons effels par de nombreuses 
experiences, le deuto-chlorure ou beurrt d'antimoine, conseille 
par Foure, et les acides mindraux, en particulier I'acide chlorhy- 
drique. Tous ces corps sont de violents poisons, dangereux a 
employer, el ne pouvant pas par Ik mfime 6tre abandonnfc k des 
mains 6trang&res k la m£decine. 

Le docteur Merlet d'Apremont laissait k demeure, dans une 
incision faite sur les piq&res, un morceau de crayon de nitrate 
d'argent, moyen dans lequel nous aurions moins de confiance. 

Au nombre des caustiques chimiques, se range Valcool phe- 
nylique ou phtnol, plus connu sous le nom d'acidephfaique, et qui 
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jouit de propri&6s remarquables. Appliqu6 sur la peau, il la 
blanchit en amenant une contraction vive des capillaires, puis 
il s'unit aux substances prottiques et les mortifie , produisant 
une eschare dGcolor6e. II tue les organismes inftrieurs tant v6g6- 

taux qu'animaux, et arrtte la plupart des fermentations. 

♦ 

11 seroble done en thSorie offrir toutes les conditions d'un bon 
remade contre le venin ; mais en thlrapeutique , on ne doit 
admettre pour certain que ce qui est d£montr6 d'une manure 
explrimentale. 

M. J. Lemaire (1) a essay6, avec M. Gratiolet, l'acide ph6- 
nique sur des piqflres d'hym&iopt&res et sur des ^laies contami- 
n6es par le venin du crapaud. La neutralisation lui a toujours 
paru avoir eu lieu/ mais le medicament en exeds a occasionng 
parfois des accidents toxiques d'un autre genre. 

Pendant le printemps et Y616 de l'annte 1868, nous nous 
somipes livrfs k une s£rie d'exp£riences sur ce contra-poison. 
L'acide employe 6tait impur et de couleur rouge&tre, et prove- 
nait de la maison Thiboumery et Dubosc, qui en fournit I'ticole 
de medecinede Nantes pour la preparation de certaines pieces 
anatomiques. 

Le proc6de oplratoire a 616 celui que nous avons deji ddcrit 
en parlant des solutions iodo-iodur£es. 

Quoique nous n'ayons pris pour sujets que des animaux de 
petite taille, tels que des pigeons et des lapins, ils ont presque 
tous gu6ri, ainsi que Ton s'en assurera en lisant les notes placles 
& la fin de ce travail. Les rares cas de mort sont explicates par 



(i) De l'acide phtnique, de son action sur Us vigHaux, Us animaux, les 
ferments, les virus et Us miasmes, par le docteur Jules Lemaire. Paris, 
4865. 
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toute autre cause que la non-neutralisation du venin, et quelque* 
foia par l'effet local ou general du phinol lui-m6me. 

Le remade a 6t6 appliqu6 ayant la diffusion de la substance 
toxique, condition qui, il est vrai, est rare en dehors des expe- 
riences, mats il faut se rappeler que Ton oplrait sur de petita 
animaux, et que chez eux 1'absorption est rapide. Chezi'homme, 
la cauterisation phlnique a encore chance de rlussir quioae mi- 
nutes aprfes l'accident, et l'acide n'offre pas les m&nes dangers. 

Le ph£nol se liqu6fie des qu'il fait chaud ; on peut done Fin- 
troduire sans melange dans les piqQres ; mais, sous cette forme, 
il n'est pas trtt-maniable et brfile souvent plus loin qu on ne le 
Toudrait. 

L'eau phlniquto au vingti&me, obtenue k I'aide (Tune decoction 
de Quillaya saponaria ou bois de Panama, nous paralt trop faible. 
Nous prSterons un melange k parties Igales d'acide ph6nique et 
d'alcool, melange dont deux ou trois gouttes suffisent pour ob- 
tenir l'effet d&iri (1). 

(4) Le dooteur Quesneville (Moniteur idmtifique, |« juin 1868), a pro- 
pose contre les piqfires venimeuses une solution tres-concentree de 
phenol pur cristallise, qu'il designe sous le nom d'acide phbiique medi- 
cinal liquifie. Elle est iiocolore, moins infecte que celle dont nous nous 
sommes servi et paralt avoir les m6mes propriety. II la renferme dans 
de petits flacons ft bouchon plongeur, sembiables aux n&tres et contenus 
dans das 6tuis en buis. 

Le phenol s et6 aussi administre ft l'ioterieur comme antidote des ?o- 
nios. On lit daps to Mondes, t. XVIII, p. 196, 8 octobre 1868 : 

€ Nous empruntons les quelques details qui suivent ft une lettre ecrite 
de Melbourne (Australie) ft M. le professeur Calvert, de Manchester : 
» Un jeune garpm ayant et6 mordu par un serpent-tigre, le plus veni- 
> meux de nos colonies; six heures aprfcs l'accident, le docteur Boyd lu» 
t donna, dix gouttes d'acide phenique pur dans de 1'eau-de-vie coupee 
» d'eau. A quelques minutes d'intervalle, l'effet fut magique : une grande 



TRAITEMENT RATIONNEL 1,99 

XVHI. — Nous terminooa oette longue liate dee alexiphait* 
nwflues prteoniaea centre lea bleaswea envenimfea par 1'indiecH 
tion d'uoe qtfthode eruelle, barbare, el qui n'eat arise m usage 
par la science que pour lee Measure* de* aerpeute strangers lee 
plus dangereux. dou$ voulona parler de Vacation d* la partie 
mordue, soit par I' amputation du membre, soit par Yexotiion. 

Experiments par Fontana aur lea aniwaux» event que le venio 
ait envahi les veines, ellea toujoure emptah* i'apparition dea 
symptdraes d'intoxicatiQQ* 

piusieurs foia, des payaana vend6ena, a'exqg&rant la gravitt 
d'une morsore de vipere, out eu le courage d'amputer iroro6dia- 
tement le doigt ou 1'orteil atteints par lea crocbeta* et se sent 
pr6serv& aiuai de tout ph&ioro&no d'cchidniame. Nana regret- 
tooa de ne pouvoir donner de d&aile aur quelquea*uoa de cea caa 
intfreaeanta, . 

Traitment rational dee morsuresdevipircs. <— >Lea plaies enve- 
nim6es exigent des aoina imm6diats, car U importe de neutra- 
liaer le poison avant quMl ait p6n6tr6 dans le torrent circulatoire. 
Troia indications se pr6eentent done tout d'abord ; I* intemmpre 
la communication de la partie hleeete awe la circulation gdndrale ; 
2P enleeer le venin de la plate ; 3° le dMruire eur place. 

i« La premiere choae & faire, loroqu'on a 616 mordu par un 
aerpent venimeux, eat de placer une ligature entre le coeur et la 
blesaure k cinq ou dix centimetres de celle-ci. On ae aert dune 
erayate, d'un roouchoir, de la garelette, h Taide de laquelle lea 
femmea de la Vendue maintiennent leura eheyeux, d'une jarro* 

9 pileur, on poula leoU una apparent* a demi oomaleuie fliwl pkoe a 
t.uoe expreuion anitnee, k dea eouleura vivee et a, w> PWl* eoc&ere, 
• symptdmes qui fureat le prelude dur retour de la saute, » 
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tifere on de Urate autre bande un peu large, de preference k un 
lien 6troit. La ligature doit 6tre assez serine pour faire gonfler 
lesveines, mais jamais de faqon k produire un sillon dans les 
chairs, car ell6 augmenterait 1'engorgement et exposerait k la 
gangr&ne. Ge moyen n'est que temporaire et il ne faut pas le pro- 
longer au delft de trois quarts d'heure k une heure. Le lien 
constricteur sera mfime relfichS ou port6 plus haut sur le membre, 
s'il parait aggraver les accidents locaux. 

Quand la partie atteinte par les crochets (par exemple la tote, 
le ecu ou le tronc) ne permet pas la ligature, on exerce provisoi- 
rement avec les deux mains une compression autour de la plaie. 

2° L'i&coulement sanguin et la sortie de la substance toxique 
seront favorisls par une incision filargissant les piqftres, et par 
des pressions sur les parties voisines.' Si un des crochets du ser- 
pent s'6tait bris6 dans la plaie, il faudrait se h&ter de Pextraire. 
La partie blesste sera plongee dans Veau froide, dont la tempe- 
rature diminuera la rapidite de l'absorption, et qui entratnera 
une partie du venin, puis k l'aide de la suction prolong^ ou d'une 
, 9entouse, on attirera au dehors le reste du poison. 

3° Pour remplir la troisifenje indication, on introduit dans las 
piqOres un agent chimique capable de decomposer l'&hidnine. 
L'amnioniaque, nous le regions encore, n'est qu'un moyen ilia- 
soire; le liquide iodo-iodur£ n'est pas plus actif (voir p. 181); il 
est preferable de se servir de la solution de perchlorure de fer, 
ou mieux d'un melange k parties 6gales d'acide ph£nique et 
d'alcool, qui agit en m6me temps comme caustique et p£n&tre plus 
loin. Ges derniers rem&des doivent 6tre mantes avec prudence. 

Si ces caustiques ont 6te employes assez k temps et assez 
rapidement, la morsure de vipftre n'est plus qu'une plaie simple ; 
elie se borne k de lggers accidents locaux, et ne laisse aucune 
trace le lendemain. 
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Le traitement que nous venons deformuler pour l'homme devra 
6tre pareillement appliqu6 aux animaux. On ne s'exposera pas 
pour eux aux chances de la suction, mais on sera moins sobre du 
fer rouge. 

Trop souvent les premiers soins ont 616 nuls ou d£risoires, et 
la tumefaction douloureuse a envahi la partie blessle. Tout es- 
poir d'empftcher rempoisonnement g6n6ral n'esl point encore 
perdu, si Ton a recours k une ligature plus 61oign6e de la plaie, 
k rincision pratiquGe sur les piqflres et k la succion ou a une 
ventouse. Des scarifications peu nombreuses seront faites au 
voisinage et lavees avec de Teau contenant quelques gouttes de- 
cide phenique. Le membre qui se refroidit sera entour6 de fla- 
nelle chaude, et des embrocations huileuses et stimulantes r6veil- 
leront sa vitality. 

Si le bless6 est un enfant ou un fitre debile, ou si la morsure 
a son si6ge sur un point qui en augmente le danger et que per- 
sonne n'ait le courage de sucer la plaie, il faudra recourir k 
la cauterisation par le fer rouge et d'une manifere energique. On ne 
saurait trop recommander ce moyen conlre la morsure des ser- 
pents Strangers de la puissance du naja ou des crotales, et c'est* 
le seul remfede certain de la rage (1). Le caut&re k blanc disor- 
ganise avec rapidite, mais k une profondeur insuffisante; il vaut 
mieux qu'il soil chauff6 au rouge cerise. Un couteau, un gros 
clou, un fer k gaufrer, sont des instruments que Ton trouve par- 
tout et qui sont excellent pour pratiquer cette operation. Trop 
tardive, elle devient inutile. 

II est pareillement facile de se procurer du vin, de l'eau-de- 

(1) Dans la rage, la succion serai t dangereuse, et aucune substance em- 
ployee lopiquement n'a de valeur cerlaine; on ne saurait done hesiter fe 
user du fer rouge. 
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vie, du cafe, du bouillon gras et des infusions aromatiques. Pour 
favoriser l'effet de ces stimulants et de ces toniques, qui seront 
donnas k fortes doses, le bless6 sera mis au lit, enveloppl de 
couverlures chaudes, et entour£ de bouteilles d'eau bouillante. 
Quelques gouttes d'alcali dans une infusion sudorifique ne nous 
paraissent pas contre-indiqu6es et favoriseront la sueur. 

Ces moyens gen^raux sont presque les seuls k employer lors- 
qu'on est appele pendant la p6riode des vomissements et de 
l'adynamie. 

La douleur de l'gpigastre sera calmge par 1'application d'un 
sinapisme loco dolenti, et les complications seront traitees par des 
rem&des appropries : ainsi, I*exc6s d'inflammation par les Emol- 
lients, la gangrene par les preparations de quinquina, la surexci- 
tation nerveuse par les antispasmodiques, etc. 

La medication la plus difficile est celle de la convalescence, 
lorsque les premiers soins ont 6t6 n£glig&. Les forces seront 
soutenues par des aliments rgparateurs, du vin de Bordeaux et 
des toniques. On donnera avec avantage, deux fois par jour, dans 
une tasse de cafe de glands doux, une cuiller£e de la solution 
suivante : 

Extrait de mou de quiftquina. ... 4 grammes. 
Eau , . , . . 100 grammes. 

Nous recommandons aussi le vin a 1'aristoloche odorante dont 
nous avons donn£ la formule (page 173). 

Viodure de potassium est un d£puratif et un fondant bien indi- 
qu6 contre I'oedfeme cons£cutif, se prolongeant parfois pendant 
des semaines entires. 

Les sudorifique* sont aussi d une utility incontestable contre 
cette tumefaction persistante; ainsi, l'administration k Pint6- 
rieur du polygala de Virginie, de l'esprit de Mindfrgrus, et 
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l'emploi local de coton earde (I) et de taffetas goramg, ilonnent 
d'excellents r&ultats. Les liquides dits r&olutifs : eau-de-vie 
camphrfe, eau blanche, liniment k l'huile de t6r£benthine, vin 
scillitique, etc., favorisent aussi le degorgement de la partie 
malade, qui sera tenue dans we position 4lev4e % et autant que pos- 
sible dans V immobility. 

Quant aux moyens de combattre la cachexie gchidnique, ils 
consistent surtout en taniques amers (quinquina, Colombo, etc.) 
et en ferrvgineux. Parmi ces dernier* nous citerons l'eau d'Orezza 
comme produisant d'heureux effets. 

Un de nos malades, dont le sang 6tait profond6ment alt6r6, 
eprotiva une amelioration tres-grande d'une saison a Royat, at 
il est regrettable qu'il n'y soil pas retourne une seconde fois. 

(1) Les feuilles fraiches de bouillon blanc, a la campagne, peuvent au 
besoin remplacer le coton (v. page 89). 
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IV 



Les mtfaits des vip&res sont si nombreux et si graves, et d'autre 
part si peu compens6s par des services rendus a 1'agriculture, 
qu'elles passent a juste titre pour les animaux les plus malfaisants 
de notre contrGe. 

Leurs ennemis sont done int6ressant& k connalire puisqu'iis 
sont nos allies naturels ; ils appartiennent a diverses classes. 

Certains poissons, le brochet et l'anguille entre autres, avalent 
sans piti6 les ophidiens qu'ils parviennent k saisir, mais ils 
doivent d&ruire plus de couleuvres que d'aspics et de p6liades, 
ceux-ci elant de moeurs peu aquatiques. < II n'est pas de pe- 
cheur digne de ce nom, nous ecrit de Champagn6-les-Marais 
M. I'abb6 Ghabirand, qui n'ait vu un serpent dans la gueule ou 
I'estomac d'un brochet. > MM. de La Biliais ayant pris, k l'aide 
d'une nasse, une anguille de taille moyenne, dont le ventre 
ftait enorme, l'ouvrirent et y trouvferent une volumineuse cou- 
leuvre. 

Les ornithologistes signalent un grand nombre de rapaces 
diurnes, comme se nourrissant de reptiles, mais par ce mot rep- 
tiles il faut presque toujours entendre les sauriens et les batra- 
ciens. Les espices k serres puissantes recherchent seules les 
ophidiens. 

Parmi les aigles, citons l'aigle bott6, Aquila pennata Brehm., 
et surtout le Jean-le-Blanc, Circaetus gallicus Vieillot. Ce dernier, 
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qui niche dans nos grands bois, fait la chasse aux serpents et 
aux lfoards, principalement k l'6poque de sa couv6e. 

Un jour, sur les coteaux de Mauves, M. J. Blandin, auteur du 
Catalogue sur les Oiseauxde la Loire-Inferieure, aper$ut planer k 
une grande 616vation un oiseau de large envergure qu'il reconnut 
dtre un Jean-le-Blanc. II le vit bientdt s'abattre sur la terre et 
remonter avec un serpent qu'il avala sans pour cela se donner la 
peine de redescendre. 

M. A. de l'lsle a rencontrg dans l'aire d'un circaMe une cou- 
leuvre ayant les reins bris&, mais encore vivante. 

Le 26 mai 1869, MM. 6. et P. de l'lsle ont tu6 * la.fonit d'An- 
cenis deux de ces oiseaux, dont Tun renfermait dans son estomac 
une vipire-aspic, n6e l'ann6e pr6c6dente et encore tr&s-recon- 
naissable. 

Toutes les buses (la buse commune, Buteo vulgaris Ray., la 
buse pattue, B. lagopus Vieillot, et 1? bondr6e, Pemis apivorus 
G. Guv.) font la guerre aux serpents. 

M. Alf. Pineau apercut, k Frossay, une cossarde ou buse 
commune entrainant dans les airs un long cordon. II 1'abattit 
d'un coup de feu, et, en tombant, elle laissa 6chapper de ses 
serres une couleuvre k collier. 

Un des fermiers de 1'Ecorce, commune d'Aigrefeuille, voulant 
d6nicher sur un arbre un nid de cossarde, y plongea la main eU, 
au lieu d'oeufs, en retira, plein d'effroi, des quartiers de viperes 
et de couleuvres, parmi lesquels plusieurs tfttes remuaient encore 
(M. Ch. Lemaignan de PEcorce). 

Les busards (le busard des marais, Circus rufus Briss., l'oiseau 
de Saint-Martin, C. cyaneus Lath., et le busard montagu, C. cine- 
racens Keys, et Bias.), les milans, et surtout le milan royal, 
Milvus regalis Briss., doivent aussi Atre ranges parmi les ennemis 
de la vipfere. 
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Quant aux cr&erelles, Falco Tinnunculus L., si communes 
dans les bois, Jes tours en ruines et les rochere, maigrt leur 
audace, elles ne peuvent gutoe, a cause de la faiblesse de tours 
armes, attaquer que les jeunes ophidians, et se rejeltent s'ur les 
Igzards et les grenouilles. 

On dit avoir trouvg des debris de vip&res et de couleuvres dans 
les ossuaires de certains rapaces nocturnes et en particulier du 
grand-due, JEgolius Bubo Degl., qui se rencontre parfoi6 dans 
les vieux chateaux de la Vendue : le fait est possible, mais H ne 
nous a 6t6 affirm^ par aucun naluraliste en ayant 6t6 tgmoin, et 
J'on a trta-bien pu prendre des rooroeaux de squelette d'orvet 
pour des debris de vrais serpents. 

Les cigognes, Ciconia alba Briss. et C. nigra Bechst. sont rares 
dans nos departements ou elles ne paraissent qu'au printemps et 
k l'aulomne ; le rdle providentiel que leur attribue Linnl, y est 
done k peu pres nul. 

Les corbeaux, d'apres MM. Blandin et L. Soubeiran, et en par- 
ticulier le corbeau noir, Corvus Corax L., nous rendent sous ce 
rapport de meilleurs services. 

On doit en dire autant des volailles de basse-cour. 

c J'ai 6t6 sbuvent appele, nous ecrit M. de Laleu, par le Ian- 
gage particulier de mes poules, lorsqu'elles rencontraient un ser- 
pent, a observer ce qui allait se passer. Quand le reptile &ait 
adulte et redoutable, elles se bornaient k l'entourer avec precau- 
tion, toujours parlant, comme pour avertir leurs compagnes qui 
se reunissaient a elles, mais sans oser Pattaquer ; si, au contraire, 
il 6tait jeune,. elles se jetaient dessus, sans donner l'6veil, le 
frappaient du bee et finissaient par l'avaler. 

> Elles ont ainsi effraye les serpents et arr6t£ leur reproduc- 
tion au voisinage de ma demeure, et bientot elles en ont amen£ 
la disparition presque complete dans tout le rayon de leur par- 



HERlSSOtt 2U7 



cours, aid^es par des canards du Labrador et des pintades que 
je laissais vivre en liberty. » 

Les couleuvres, mains sauvages et plus agiles que les vip&res, 
craignent beaucoup moins le voisinage des volailles, et nous les 
avons vues d6poser leurs oeufs dans le fumier mfime de certains 
poulaillers fnal tenus ((). 

Le h6risson doil-il 6tre rang6 parmi les en n em is des vip&res, 
et est-ce pour cela qu'il a 6t6 muni de si remarquables moyens 
de defense? 

c Lorsqu'en 1859, dit M. de Laleu, fachetai, avec l'intention 
d'y construire, les ruines du chfiteau de Suc6, les fosses d*en~ 
ceinte taill6s dans le roc 6laient encombr6s de pierres, de ronces 
et de broussailles, ou abondaicnt a la fois h6rissons et serpents. » 

Cette cohabitation que nous trouvons plusieurs fois signalee 
dans nos notes, surtoul pour les halliers du Bocage, ne prouve 
pas grancPchose. Si le hSrisson frequente les lieux oil fourmillent 
les vipferes dans le but de se nourrir de celles-ci, il ne semble 
pas leur faire une guerre d'extermination, puisqu'elles continuent 
& vivre en grand nombre a ses c6t£s. 



(1) II existe en Afrique un oiseau pour lequel on a cree la famille des 
serpentaridees, et doat la nourriture se compose presque exclusivement 
de serpents venimeux; c'estle secretaire ou messager (Serpentarius rep- 
tilivorus Baud,). U semble avoir re$u de Dieu la mission de maintenir 
1'equilibre entre les reptiles dangereux et les animaux inoffensifs des 
regions intertropieaies. Ses pieds a eagles emousste soot disposes pour 
une marehe rapide, et c'est ea couraat qu'il va chercher sa proie. U se 
sert, pour la frapper et l'6lourdir, de ses ailes munies de preeminences 
osseuses, et l'acheve a coups de bee, en lui pergant le cr&ne. 

On a vainement cherch6 jusqu*ici k acclimaier cet animal & la Marti- 
nique en ry traosportafct du Cap, dans le but de faire dispattitrft 1o 
bothrops lanceole. 



208 HERISSON 



D'apres M. B6raud (I ) cependant, un pgpinteriste de Lyon, 
ayant mis quelques h6rissons dans un terrain infests de serpents, 
parvint a se d6barrasserainsi de ces hdles immondes. 

Les premieres experiences sur l'antagonisme de ces animaux 
datent deja d'une trentaine d'ann&s. 

c Le 24 aotit, 6crivait, en 1832, ie professeur Lenz, je placai un 
herisson dans une grande cage ; deux jours apres, il mit bag six 
petits couverts de piquants, et leur prodigua tous ses soins. II 
maqgeait avec plaisir les insectes, les vers, les petits rongeurs et 
mfime les orvets et les couleuvres. 

• Le 30, pendant qu'il allaitait sa prog6niture, je jetai pres de 
lui une grande vip&re ; elle elait assurement venimeuse, car deux 
jours auparavant, elle avait tue une souris. II s'approcha d'eile 
£t la flaira sans se prSoccuper de ses morsures, puis il la saisit & 
la tfite qu'il broya entre ses dents et avala. II revint ensuite se 
coucher aupres- de ses petits et leur donner a I6ter. Le soir il 
mangea une autre vipere et ce qui restait de la premiere. Le len- 
demain deux vipereaux furent pareillement d6vor6s. Les blessures 
produites par les crochets n'etaient mfime pas tum6fi6es, et le 
h6risson ne parut point souffrir d'un pareil regime. Ces combats 
se renouvelerent pendant plusieurs semaines. Toujours il com- 
mencait par broyer la tete du reptile, ce qu'il ne faisait pas quand 
il s'agissait d'une couleuvre. • 

M. Gherblanc, maire de Lentilly, a publi6, dans le Salut public 
de Lyon, des fails presque semblables. « Qu'on se procure, 
6crit-il, un herisson et une vip&re, et qu'on les renferme ensemble; 
bientdt on verra le combat commencer et la vipere ne tardera pas 

(1) Voir le Rapport sur les Vipires de France de M. LeonSoubeiran, auquel 
nous faisoos ici de nombreux emprunts. Bulletin de la SociiU impiriaU 
d'acclimalat\on % t. X, p. 418. 
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k avoir le dessous. Le h6risson rabat son casque 6pineux, se jette 
sur le reptile avec ses dents ac£r£es, lui casse la colonne vert6 
brale et lui brise la UHe. » 

D&ireux de renouveler ces experiences, M. Gicquiau renferma 
les deux pretendus ennemis sous une cloche en verre. EffraySs 
sans doute par la vue des speclateurs, ils ne parurent point dis- 
poses k commencer la lutte ; mis en rase campagne, its ne eher- 
ch&rent qu'k s'£chapper. 

M. de Laleu, dans le m6me but, placa dans une volttre un. 
hlrisson, un aspic et un tropidonote. Le lendemain la vipere 
n'avait plus de tfete ; le second jour la couleuvre etait morte et 
avail la queue rong£e. 

M. Pradal (1), ayant expose un h£risson dans une cage oil il 
&vait,d£j& mis deux vipires communes, trouva le jour suivant l'a- 
nimal £pineux plein de vie, et ses adversaires divises en troncons 
et en partie d6vor£s. 

II serait t6meraire de tirer une conclusion de ces luttes, dont 
le th&tre est une prison etroite, surtout apr&s les histoires de 
souris et de lizard que nous avons racontges plus haul (pagefe 51 
et 52). 

Mais voici une observation prise sur des animaux en liberty. 

Un de nos amis revenait, avec un autre botaniste, d'herboriser 
aux bois de Verrteres (Seine-et Oise). II 6lait environ six heuresdu 
soir et ils rejoignaieul la gare de Sceaux, quand, au moment de 
quitter la forSt, ils apergurent le long d'un terrier un herisson qui 
se jeta sur une vipere et la coupa sous leurs yeux en deux mor- 
ceaux. Graignant de manquer le train, ils ne purent malheureu- 
sement s'arrdter pour voir ce qui advint ensuite. 

(1) Procis^verbaux de la section des sciences naturellesde la SociM acade- 
miquede la Loire-Inferieure. — Seance de juillet 1860. 

14 
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Le h6rkson attaque done parfois les vipteres,et il est tres- 
rationnel de chercher k le multiplier \k ou les reptiles fiboftdent ; 
mais il ne faut pas s'illusionner sur l'&endue de ses services 
comme destructeur de serpents (4). Les philanthropes qui ont 
propose de i'acclimater a la Martinique pour 1'opposer aufer-de- 
lance, pourraient bien en fitre pour leurs frais. 

La belette, quelque peu parente de 1'ichneumon ou rat de 
Pharaon (2), fait aussi bonne guerre aqx reptiles venimeux. Gela 
nous a 6t6 affirm^ par plusieurs t£moins de ses luttes. Tantdt 
1'adroite et courtgeuse bfite attaque le serpent en pleine cam- 
pagne et le saisit au cou avant qu'il ait le temps de se dgfendre, 
tantdt elle se jette sur lui quand il rentre dans son trou et qu'il 
ne peut se retourner pour mordre. 

Le blaireau, animal omnivore, d&hire aussi k belles dents les 
vtpferes qu'il trouve k sa portle. Son pelage grossier, sa peau 
Spaisse et la couche graisseusequ'elle recouvre, leprot6gent contre 
leurs crochets. 

•Les chiens indiquent assez bien l'aspic et le plliade et les 
drfttent par leurs aboiements, mais ils sont de mauvais destruc- 
teurs. Quelques-uns d'entre eux saisissent toutefois ces reptiles 
a pleine gueule et finissent par les 6tourdir et les tuer en ies 
secouhnt avec violence. 

(!) Nos campagnards ont la stupidite de tuer leherisson partout ou ils 
le rencontrent, quoiqu'il ne vive que d'animaux nuisibles. Ils le con- 
siderent comme un maudit, et leurs empiriques lui attribuent une ridicule 
influence sur la dflivrance des vaches. Les zingmri ou bohemiens errants, 
plu$ esprits forts, le detruisent aussi, mais pour le manger. 

(2) La mangouste mungo, du m&ne genre que richneumon, est dans 
rinde, nous ecrit de Calcutta un de nos freres, d'une tres-grande utilite 
par le nombre de serpents venimeux et de scorpions qu'elle detruit. Malheu- 
reusetaent, comme lea fouines et les putois, elle estd'un mauvais, voisi- 
nage pour les basses-cours. 
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Dans l'lnde, on dresse des chiens k combattre les najas, et ils 
deviennent alors des gardiens pr&ieux pour les habitations. 

Nous avons d6ja dit un mot de l'adresse que dgploient les chats 
pour s'emparer des serpents. Surpris par le reptile, ils mani- 
fested, une grande crainte, mais s'ils ont pu combiner a I'avance 
leur plan d'attaque, ils sont vraiment beaux k voir. 

Au Br6sil, les plus agiles couleuvres et le dangereux jararaca 
lui-mdme deviennent leur proie. 

En Vendue, tout chat trop maigre passe pour s'fitre nourri de 
viperes. Ilamangd du vrin 9 disent nos paysans. 

Les chats, quand ils se sont empar6s d'une bete vivante, Tap- 
portent k leur maltre et jouent avec elle d&vant lui. Quelques- 
uns d'entre eux deviennent intolSrables par l'habitude qu'ils ont 
d'introduire ainsi des serpents dans les maisons, et Ton est obligg 
de s'en d6barrasser. 

Void un combat memorable dans lequel la victoire fail lit ne 
pas rester a l'agile quadruple. 

La seine s'est pass6ea Ghantonnay et en presence deM. de 
B6jarry qui nous I'a racontta. 

Un chat avait pris une longue couleuvre. A l'aide d'une patte, 
il lui maintenait la tfite sur le sol et jouait avec le reste de son 
corps, se complaisant dans les convulsions de sa victime. Le 
reptile se tordait et essayait en vain de s'6chapper ; k un mo- 
ment donne, il s'enroula autourdu cou de son bourreau. Le chat 
effraye appliqua sa griffe plus fortement sur la t&te de la couleuvre, 
mais plus il pressait plus le noeud vivant se resserrait. Raton hur- 
lait d'une fa^on Strange qui attira autour des deux lutteurs un 
cerele de curieux. Apres une dizaine de minutes, un jardinier 
eut pitte de lui, et d'un coup de pelle le d61ivra du serpent. 

Le cochon et son frere sauvage meritent ici une mention sjrf- 
eiale. 
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Aux £tats-Unis et sur divers points de I'Amcrique, on eleve 
des pores aux voisinages des cases pour en ^carter les crolales. 

A la vue (Tun serpent, ils font entendre un grognement de 
satisfaction, qui paralyse de terreur leur adversaire. lis le croquent 
alors avec une veritable volupt6 et sans parattre se preoccuper 
de ses morsures. 

Le cultivateur vend£en 6vite de laisser manger des vip&res a 
ses cochons, sous pr&exte qu'un pareil regal les fait maigrir. Les 
bergers de l'Estramadure, au contraire, attribuent aux vipires 
aval6es par les pores de leurs sierras le goflt exquis de leurs 
jambons. 

Dans les bois ou se mulliplie le sanglier, les vip&res cessent 
d'etre nombreuses. 

c Le pare de Chfiteau-Vilain (Haute-Marne), agreste, sauvage 
et de plus de 200 hectares, fourmiliait de vip&res lorsqu'on 
mfela des sangliers aux cerfs, aux daims et aux chevreuils, 
qui en spnt les habitants actuels. A peine y furent-ils, que 
les reptiles, sans disgarailre tout k fait, diminuerent dans une 
telle proportion, que la promenade pouvait se faire sans 
inquietude. Toutefois , -comme 1'endroit contenait de bonnes 
trufifcres, les sangliers ravagerent tout pour y trouver et man- 
ger les truffes, ce qui forca & tuer, en 1857 , le dernier de ces 
animaux. Depuis la destruction de leurs ennemis, les viperes 
reparaissent en tel nombre, que Ton a resolu de remettre 
des sangliers au pare pour pouvoir y maintenir un equilibre tole- 
rable. — M me A. Passy, 1859. > (Extrait du rapport de M. L£on 
Soubeiran.) 

Les sangliers sont rares en Vendue, et Ton ne laisse gufere 
errer le pore en liberty ear avec son groin il bouleverse les 
cultures. 

Mais le plus grand destructeur des vip&res, e'est l'homme. D6s 
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les premiers jours, une inimitig profonde a 6t6 mise entre lui ct 
le serpent. II le tue par instinct partout ou il le rencontre, et le 
fait disparaltre du voisinage de son habitation par les habi- 
tudes m6mes de sa vie. 

Pius la culture deyient g£n£rale et r6guli&re dans un pays, plus 
on y voit diminuer le nombre des serpents. 

G'est ce qui se produit pour nos contrges de l'Ouest, par rap- 
port k 1'aspic et au p6Iiade. La destruction des halliers, l'ouver- 
ture de larges voies de communication, la disparition des jach&res, 
ne permetlent plus aux viperes d'y vivre en paix, et les laissent 
exposes aux attaques des buses et de leurs autres ennemis. 

Est-ce a direqu'il faille attendre l'extinctionspontanledecetto 
race rampante et qu'aucune mesure administrative ne soit 
nlcessaire? H61as non! et chaque annle des accidents cruels 
viennent nous le rappeler. 

Aussi en terminant, en 1861, la premiere Edition deees Etu- 
des, proposions-nous a M. le prSfet de la Loire-lnfiSrieure, en 
reponse k la dernifere question de son enqufite : 

1° La publication, par le Gonseil d'hygi&ne et de salubrity, 
d'un opuscule du genre de celui que le docteur Foure redigea en 
1809, a la demande de M. de Cedes. (Instructions sur la mor- 
sure des animaux enrages et sur la morsure des vipires^ par Four6, 
membre du Jury de m6decine et m£decin des 6pid6mies. 1869. 
Imprimerie Malassis.) II serait mis au niveau de la science et 
rgpandu dans les campagnes afin d'6clairer les populations. 

2° La creation d'une prime par t6te de vipere. 

Le rapport sur les viperes de la Soci£t6 d'acclimatation, qui 
parut peu de temps apres (1863) avec des conclusions presque 
identiques, decida M. le prefet de la Vendue k prendre Tarr6t6 
suivant : 
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c Le prtfet de la Vendee, offieier de 1'ordre imperial de la Le- 
gion d'honneur; 

Vu la deliberation du Gonseil genial du department en 
datedu29aout 1863; 

Vu les lois des 22 decembre 4789 et 28 pluvidsean VUI; 

Arr6te : 

Art. 4 er . — Une prime de vingt-cinq centimes sera accontee 
pour la destruction de toute vipere ayant au moins trente 
centimetres de longueur. 

Art. 2. — Les primes seront payees soil, sur la presentation 
& la prefecture, premiere division, du corps de la vipere tu6e, 
soit sur le oertificat d'un medecin ou d'un pbarmacien constatant 
que les reptiles qui leur sont pr6sent& sont bien des viperes. 

Le certificat attestera en outre que la tete et la queue des 
viperes ont 6te ecrasees en presence du medecin ou du pbar- 
macien signataire du certificat. 



Napoleon- Vendee, le 8 Janvier 1864. 



Le prtfet de la VetiMe, 

G. DE VlLLESAlSON. » 



Get arreie, par suite de quelques difficultes d'exScution, n'a pas 
donne tous les resultats qu'on en devait attendre. 

Dans la Loire-Inferieure, oh le mal du resle est moins grand, 
on a hesite jusqu'a ce jour a etablir la prime demandee, mais 
M. le pr6fet, v H. Chevreau, a repondu a notre seconde proposition 
en faisant distribuer aux frais de 1'administration departemen- 
tale cent exemplaires de notre travail, aux divers medecins can- 
tonaux. 

Vers la meme epoque, la tete de la vipere etait mise £ prix 
dans les Deux-S6vres, et, d'apres Maitre Jacques, journal popu- 
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lake d'agriculture trte-r6pandu dans le Pottou, la d6pense a la- 
quelle cette proscription a donn6 lieu s'est 61ev6e de 1964 & f 808 
a 13,865 fr. 50 allou6sen primes de 25 centimes, ce qui re- 
pr6sente 55,462 vip&res dfitruites en cinq ann6es dans ce d$par- 
tement. 

Ge cbiffre est tellement 61ev6 qu'il est impossible que quel- 
ques malheureuses couleuvres ne soient pas venues le grossir. 

Nos conclusions restent les m6mes. 

V Instruction tur les viperes devrait 6tre courte, en iangage 
vulgaire, et d'un prix minime. Elle serait distribute gratis am 
mldecins des pauvres, aux instituteurs et aux autres personnes 
appetees a en profiter pour Tavantage de tous et a la propager. 
Elle comprendrait une brfcve description de l'aspic et du p6liade, 
quelques details sirt leurs rooeurs, un tableau synoptique oro6 
de planches permettant de distinguer les uns des autres les 
serpents du pays, les caract&res de nos vip&res, leurs morsures 
et les premiers soins a y opposer. 

Quant ft la prime, le cbiffre de 25 cent, est suffisamment r6- 
munlrateur pour le chercheurde viperes et ne changera pas trop 
le budget, s'il n'est attribue qu'aux tfites d'aspics et de p&iades. 
Mais il faut se rappeler que, 

Petit serpent deviendra grand 
Pourvu que Dieu lui prfite vie. 

Une prime suppl6mentaire de 10 ft 15 centimes devrait done 
6tre 6tablie pour les vipferes moindres de §0 centimetres de 
longueur, taille minimum indiqufie par Farr6t6 de M. de Ville- 
saison. Sanscela, ainsiquele faitremarquerM.Passy (1), les per- 
sonnes flont le metier est de prendre les vipgres auront bien soin 

(!) Bulletin de la SociiU d'acclimatation, t. VI, p. 233. — Seance du 5 mars 
1869. 

A la mime seance : H. Duchesne-Thoureau fait connaitre le moyen de 
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de respecter les vipiSreaux et les femelles pleines, et n'iront pas 
d&ruire leur gagne-pain de l'annee suivante. 

Les m£decins et les pharmaciens sont parfaitement aptes par 
leurs connaissances sp£ciales et leur honorabilitg k fournir aux 
chercheurs de viperes le certificat cxig6 pour la prime. 

Mais il est un m6canisme plus simple. Si un grand nombre de 
communes n'ont point de m£decin, toutes poss&dent un maltre 
d'£cole, fonctionnaire instruil, d£vou£, et qui, a 1'aide de I'opus- 
cule dont il a 616 question, arrivera, s'il ne le sait d£j&, k dis- 
tinguer avec facilite les vipfcres des couleuvres. II est presque 
toujours en m£me temps secretaire de la niairie. Ne pourrait-on 
pas, moyennant une faible augmentation d'appoinlements, le 
charger de deiivrer le certificat du nombre des viperes tufes par 
chaque chasseur, certificat ayant la valeur d'un bon payable chez 
le percepteur du canton ? 

Les tfites recueillies dans un flacon plein d'eau additionnte de 
quelques gouttes d'acide phgnique serviraient de moyen de ve- 
rification. 

Si les mfimes mesures 6taient prises k la fois dans la Vend6e» 
la Loire-Inferieure, le Maine-et-Loire et les Deux-Sevres, peu 
d'ann6es suffiraient pour faire disparaitre la vip&re de celte par- 
tie de la France. 

prendre les vip&res vivantes a l'aide d'un bftton et d'une bouteille, moyen 
qui est du reste celui dont use depuis longtemps notre collaborateur, 
M. Gicquiau. M. Passy raconte que depuis deux ans, on emploie au do- 
maine d'Arc, une feniroe de Champlitte, prfcs Langres, qui force les viperes 
de sortir de leur trou en y insufflant une liqueur dont la composition est 
son secret, ce qui lui a permis d'en prendre en trois mois plus de huit 
cents. M. Millet rapporte que 1'insufflation du tabac dans les trous de 
vip&res les force rapidement a en sortir et qu'a l'aide d'une baguette ter- 
minee par uue eponge ou de Tetoupe impr^gnee de benzine on arrive plus 
sureraent encore a ce resultat. 



APPENDICES 



I. — EMPLOI DE LA V1P&RE ET DU VENIN DES SERPENTS 
COMME MOTENS THERAPEUTIQUES. 

c La chair des yiperes ell cbaude & deQccatiue eflant accou- 
tre comme les angutlles auec eau, huile, fel y anet, pourreau, 
chacun mis felon fa proportion. Elle purge le corps vniuerfelle- 
ment par les pores de la peau, ce que i'ay moymefme eftant 
encore ieune experiments en n oft re Afle. L'hiftoire eft telle, Vn 
de noftre compaignie eflant ladre, banta & conuerfa tant auec 
nous qu'aucuns en furent entachfo, ii estoit deQa puant & tout 
gafle : parquoy on luy baflit vne petite maisonnette A part, pres 
d'vn village, en vne colline ou efloit une fontaine : on luy portoit 
tous les iours & boire & k manger tant qu'il luy efloit de besoin. 
B Auint qu'enuiron les iours caniculiers on apporta aux moiflbn- 
neurs qui moissonnoient pres de 14, de fort bon vin, lequel fut 
Iais6 la fur le champ. Quand le temps de boire fut venu, 1'vn ver- 
fant du vin dans vne tasse (pour le tremper d'eau) auec ie vin 
fortit une vipfere morte, de quoy les moissonneurs estdn6s & crai- 
gnans que mal leur auinst f'ils en beuoyent, aimerent mieux 
boire de l'eau. Se retirans & paflans par deuant la loge du ladre, 
esmeus de piti6 luy donnerent ce vin, penfans qu'il luy valoit 
mieux mourir tost/ que long temps languir en cette misere. Le- 
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quel ayant beu ce vin, par vn grand miracle fut gueri : car toute 
cette craffe & efpaiffeur de cuir luy tomba ne plus ne moins que 
la coque des cancres & langoufles quand ils muent, la peau de 
deffous eftoit molle comme celle des animaux fufdits, leurs 
coques tomb£es. Pareil cas auint en la Mysie d'Afle pres de la 
ville d'ou ie fuis. Vn homme ladre fen ala baigner aux bains 
naturels & chauds en penfant recouurer quelque fante. II avoit 
pour chambriere une jeune femme belle, k laquelle plusieurs fai- 
soient la court. La maison oil il logeoit cependant qu'il vsait de 
ces bains, eftoit pres d'vn lieu ord & sale, & plein de viperes, 
Tvne defquelles par fortune se getta dans vn baril plein de vin 
qui eftoitdemourg debouche. Go que voiant la fille pensant auoir 
moyen de se defpescher de son ladre, luy bailla a boire de ce 
vin, & 1'atant beu il deuint fain comme le ladre de la loge. Voilft 
ce que Galenus en dit, lequel allegue autres experiences des 
ladres gulris par le moyen des viperes, lefquelles nous ne recite- 
rons pas icy pour eftre plus briefs. » (Commentaires de P. A. Mat- 
thiole sur les six litres de Dioscoride, mis en francais sur la derniire 
4di$ion latine de Fauteur, par Jean des Moulins. — Lyon, MDLXXIX. 
page 214.) 

Depuis Galien et sur son autorit6, la vip&re a 6t6 longtemps 
prescrite comme sudorifique et r6put6e le meilleur splcifique 
contre les maladies de la peau. • 

t Pline, au liv. 30, chap. 13, recite qu'Antoine Musa, m6- 
decin de Cefar Augufle, ordonnoit des viperes k manger & tous 
ceux qui auoient des vlceres autrement incurables & les gufrif- 
foient par ce moyen fort foudainement. Pource ie mefbahi fi 
Gardanus a tant eflime la chair des viperes, comme trte fingu- 
li&re pour guerir les tabides & ceux qui ont les poulmons ulce- 
us. II en efcrit ainsi en un conseil enuoyS a lean archevefque de 
S. AndriM Efccrffe: « I* vous.dirai un tretgrand fecret guerif- 
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fant entieremeat le* tabids, las ladres, &, qui centre tout* efpe- 
ranee les engraifle et guerit ceux qui font de tout abandonn6s. 
Prenez doac cette vipere qui eft rouge, grofTe et eourte & que 
les Italieos appellent Milort, couppez lui la telle & la queue, 
efcorchez la audi, gettez les entrailles & gardez la graiffe a part; 
partiffez la vipere en troncoqs comm'un anguille, faites la quire 
en eau auec du benjoin & du fel, en y aioutant peu apr&s des 
feuilles de.persil. Quand elle sera bien cuitte, coulez le ius par 
un linge, faites cuire dans iceluy vn ieune poulet, baillez k 
manger au malade du pain tremp6 dedans ce bouillon, & la chair 
du poulet. De la graifle gardee a part, oignez en l'efpine du dos, 
les autres iointures, les arteres qui battent es pieds & mains* la 
poitrine aussi. Ge pendant le malade doit demeurer en vne 
efluue & ce continuer pendant fept iours. Pour ce remede les 
vlceres des poulmons sont chaflSs jufques au cuir ext6rieur par 
des tubercules qui y furuiennent, les interieurs vlceres sont gue- 
ris & les malades retournent k convalescence. » (Matthiole, loco 
cit., p. 216). 



Dans le Cours de chimie de N. Lemery (2 a 6d„ p. 815, Paris, 
1756) et dans la Pharmacopfo universelle du m6me auteur (5° 6d.* 
t. II, p. 435, Paris, 1764), nous trouvons indiquees 'diverses pre- 
parations mSdicinales de viptees : 

1° La poudre, obtenue comme il suit : 

c On aura des viperes bien nourries et des plus vigoureuses ; 
on en coupera la tfite; on les Gcorchera ; on en &6parera les en- 
trailles et Ton fera s&her les troncs, les foies et les cceurs, en 
les attachant s6par£ment k des ficelles et en les pendant au 
plancber. On coupera easuite ley troncs en petite rooroeaux que 
I'oo rfduira eq poudre subtile. » 
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La poudre, pr£par6e avec le foie et le coeur du serpent, por- 
tait le nom de Mzoard animal et passait pour la plus active. 

2° Les trochisques, un des noinbreux elements de la theriaque. 
La poudre fraiche de tronc, de coeur et de foie de vip&res 
etait transform^ en pftte dure dans un mortier de marbre, a 
l'aide d'un mucilage de gomme adragante au vin d'Espaghe, puis 
disposge en trochisques que Ton faisait slcher a I'ombre et sur 
lesquels on r£pandait quelques gouttes de baume du P6rou. 

Lemery ajoute : « lis sont propres contre toutes les maladies 
06 il y a malignity ils chassent par la transpiration les mauvaises 
humeurs, ils rlsistent k la pourriture, ils purifient le sang et r6- 
tablissent les forces. La dose en est depuis demi-scrupule jus- 
qu'a une drachme. » 

II avait plusieurs autres formules de ce medicament, et en 
particulier des trochisques au pain. Les Anciens apportaient un 
soin inflni k sa preparation. Ainsi, de peur que les viperes ne 
conservassent quelque malignity, ils les flagellaient dans une 
bassine chaude « pour les irriter et exciter leur venin k couler 
vers la tfite et la queue! » puis ils coupaientces extr&nitls 
avant de se servir du corps de 1'animal. 

3° Le fiel frais. II se donnait k la dose d'une k deux gouttes 
dans de Teau de chardon benit. Sudorifique et antiputride trte- 
pr6n6, surtout contre la petite v6role. 

4° La graisse. Claire, semblable k de l'huile, elle s'administrait 
a l'int£rieur pour remplir les mgmes indications et servait k com- 
poser plusieurs emgl&tres ou onguents r&olutifs, en particulier 
I'empl&tre dit de Vigo (Emplastrum de ranis, vulgo de Vigo cum 
mercurio) ; elle s'y trouvait unie, entre autres substances, k des 
grenouilles et a des vers de terre, cuits viyants. 

5° Le bouillon d£ja d£crit : c Excellent sudorifique, k condition 
que le patient se soumette a un s^jour plus ou moins prolong^ 
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k l'6tuve. » Grftce a de semblables precautions, le bouillon de 
poulet, ou celui d'escargots aurait les mfimes vertus. 

On obtenait par distillation un produit design^ sous ie nom de 
sel volatil de viper e y et a la preparation duquel Fancienne phar- 
macie employait des soins minutieux. Une fois cristallise, il 
n'gtait autre que du carbonate d'ammoniaque impur, renfermant 
quelques traces de produits empyreumatiques. Veritable pana- 
che, il se donnait dans les fi&vrps malignes, les affections viru- 
lenles, l'apoplexie, l'epilepsie, etc. 

II devait fetre fait avec des vip&res vivantes, et Techmeyer ra- 
conte gravement quun chimiste vit passer un tron$on ie vip&re 
vivant dans le rifrigirant de sa cornue. La plaisanterie est forte, 
m&me quand il s'dgit d'animaux & vie aussi dure. 

II y avait encore un vin, une gelee, et une huile essentielle de 
vipire(l). 

Tout ceci est rapports par Nicolas Lemery, docteur en mlde- 
cine et membre de l'Academie royale des Sciences, dans ses 
livres, tres-savanls pour l'gpoque et d6di6s & Messire Guy Gres ' 
cent Fagon, conseiller d'ttat ordinaire et premier m£decin du 
Roi. 

Depuis que la science ne repose plus sur l'autorit£ du Maitre 
mais sur Tobservation, la viperea cess6 d'fitre un medicament et 
les recettes que nous venons d'6num£rer ne sont plus prescribes 
que par les empiriques et les prdneurs de remedes secrets. 

II en reste cependant des traces dans nos campagnes. 

A Aigrefeuille, quand vient mars, saison des amours des ser- 
pents, on irrite les viperes et on les tue. Elles sont ensuite d6- 

(i) L'huile de spic, que nos paysans appellant huile d* aspic et qu'ils 
emploient coatre les douleurs rhumatismales, n'est point fournie par un 
serpent, mais par une lavande, le Lavandula SpicaL. 
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pouiltees de leur peau, raises 4em jours i macfirer dem do 
vinaigre tr6s-fort, puis elles sont suspendues k une povtre 4 
l'atde d'une ficelle, s6ch6es etpalvdrisees. Les paysans mangent 
cette poudre avec du pain et du beurre comme sudorifique et 
radministrent & leurs bestiaux. Une vipere ainsi prdparfe ae 
vend un franc ou un franc cinquante. 

On a cherch& aussi h utiliser le renin en thfrapeutique et 
d'abord comme preservatif de 1'envenimation elfo-mdme. 

D'apres M. Bouchut [Nopveaux elements de pathohgie gfadrale+ 
p. 41), les marchands de viperes, habituds a se faire mordre 
par les reptiles qu'ils attrapent, ne subissent plus 1'influence 
de leur poison. MalgrS Fopinion de ce savant prefesseur, les 
vraies causes de cette immunity nous paraissent Mre la liga- 
ture et la suocion, auxquelles ils ont immldiatement reeours. 

II n'est pas rare, au contraire, de voir des chiens succomber a 
une troisteme ou quatri&me rencontre avec le serpent. 

Que penser alors des curados $e culebras, de la cdte orientale 
du Mexique, dont M. Jacolot (Arch, de mSd. nav., 1867, t. VII, 
p. 390)racontel'bistoire? • 

Ils passent pour Stre complement a I'abri des venins par 
suite des inoculations auxquelles ils sesont soumis. 

L'un des plus c6lebres, Martino Bocaneira, aurait 6\& mordu 
par des corails (1), au su de tout Tuxpan, sans qu'il lui soit rien 
arriv6 de ftcheux. 

D'apr&s ce m&me Bocaneira, voici comment precedent les 
curados pour obtenir leur merveilleux privilege. 



(1) Pourquoi ce choix du corail, comme serpent devant fournir le venin 
fait par tons les prftnears de remedes secrets de l'Americpie? Ne seralt-ce 
pas parce qu'il est facile de lui sutotituer un reptile iooffeastr ayant la 
m&ne livrie? 
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Le matin du jour deFmocuIation, qui est nfeettairemefit ui. 
vendredi, le patient avale une quantity assez considerable d'^u- 
deMvie, et de cinq k quinze lubercules d'un Borstenia, contuu ma* 
le nom vulgaire de mano de sapo ou main de crapaud (i). |># 
ratines ont 6t6 r6colt6es un vendredi, et, s'il se peut, le premier 
vendredi de mars ; elles sont demises par nombre impair et eu 
aussi grande quantity que le permet la tolerance du malade, 
Elles abaissent la temperature, ralentissent la circulation, et pro- 
vbqtient des nausees. 

L'opgration est pratiquee k Paide du crochet d'un crotale 
(cuatro tutrices!) tu6 un vendredi. Le mfime crochet sert plusieurs 
annees a cet usage* 

Les piqOres se font sur le dos du pied, au poignet, a la cuisse, 
au bras, au sternum et enfin k la langue. On ne doit pas cracher 
tout le jour, de peur de rejeter le venin I Des cataplasmes de mano 
de sapoou de guaco sont appliques sur les petites plaies. 

Sept inoculations au minimum sont ntaessaires, si Ton veut se 
mettre complgtemerit k Tabri dumatefice, mais quelqucs itidivi- 
dus en subissent jusqu'&qufnze ; ilsrestentalors comme h6Mt6s. 

Sounds k cette pratique, surtout si la lune est dans son plein, 
l'inocul6 offre de r exaltation, du besoin de mordre et une saliva- 
tion extreme ; il d6chire avec ses dents les arbres et les animaux, 
et ses morsures les font mourir. 

Les curados, toujdurs, au dire de Bocaneira, pourraient seuls 
sucer sans crainte les morsures de crotales et les gu6rir. 

11 est difficile de dfoouvrir s'il y a quelque chose dont.la. 
science puisse tirer profit au milieu de ces pratiques supersti- 

(1) Le mano de sapo ne seVaii-il point la m6me plante que le contrayerva 
(Dorstenia Contrayerva L.)> moree cultivee au Mexique et au P6rqu, a 
cause de sa racine aromatique et stimulante administree contre les mor- 
sures des serpents ? 
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tieuses*. Les curados nous sembleot avant tout d'habiles exploi- 
teurs de la credulity publique. . 

Le venin a-t-il la puissance de prSvenir la rage, corome on le 
croit g6n£ralement en Vendue? Rien n'est moins d6monli>6 9 et 
M. Milcent, cur£de Froidfond, nous a communique rhistoire d'un 
chien qu'il fallut abattre parce que, tr6s-peu de jours apr&s une 
piqfire de vipere, il pf&enta les premiers syraptdraes de l'hydro- 
phobie. 

Les essais de ce poison contre la maladie confirmge- ont 6t6 
tous infructueux. c J'ai vu,dit MSrat {Diet, dessc. mid. f t. LVIH, 
p. 168, art. Vipire), employer ft 1'hdpital delaCharitg la morsure 
de la vipere contre la rage mais sans succ&s. M. Cayol avoue le 
mfime r&ultat. MM. Poletta et Sornani n'ont pas ei6 plus heu- 
feux, ils ont vu les deux maladies suivre leur cours sans se mo- 
difier Tune l'autre. 

D'apres le docteur Oheix, de Savenay, la tumefaction inflam- 
matoire produite par le venin aurait, dans le cas ci-apr&s, 6te 
cause de la disparition d'un oedfeme chronique. 

c Maillard,ftg6 desoixanteansetd'une forte constitution, 6tait 
atteint de relrScissement mitral avec induration des vaisseaux 
el offrait un oedeme des membres inferieurs, lorsqu'en 1864, il 
fut, aux environs de Savenay, blesse par une vipere. Je le vis 
environ vingt-cinq minutes apres. II presentait une prostration 
profonde, des d6fail lances et des vomissements, son pouls se 
sentait ft peine ; r oedeme etait g6n6ralis6, mais surtout prononc£ 
au cou et a la figure, et la respiration, anxieuse, comme crou- 
pale, faisait craindre une asphyxie prochaine. 

> Les symptdmes alarmants ne durferenl que deux heures. Des 
ventouses scarifies appliquSes sur la blessure et de 1'ammo- 
niaque administr£e a l'intei ieur et ft I'extirieur, amen&rent le 
soulagement du malade. 
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i Chose etrange, Hnfiltration des extr6mites inferieures, qui 
s'etait d6velopp6e sous r influence de la maladie cardiaque bien 
avant la morsure, se dissipa les jours qui suivirent, et la g6ne 
de la circulation disparul presque complement, sans doute 
sous l'influence de la dissolution du sang par le venin. Cette 
amelioration continuait encore deux ans plus tard, quand Mail- 
lard succomba a une apoplexie. > 

Un medecin espagnol, cite par le Heraldo medico, a propose 
Tinoculation du venin de l'ammodyte (4) contre le cholera. 

M. Tel. Desmartis de Bordeaux, esprit extrdmement original, 
dans un memoire ayant pour titre de YEmploi medical des venins, 
m6moire dont nous sommes loin d'adopter toutes les conclusions, 
dit avoir gu£ri par la piqQre de deux scorpions un cholerique 
qu'il considfrait comme perdu. La prostration aurait fait place k 
une l£g$re agitation, le pouls se serait releve, et une reaction 
franche aurait sauve le malade. 

La piqflretres-douloureuse de Tarachnide aura sans doute agi 
a la mani&re des revulsifs. 

M. Desmartis emploie, dans sa pratique, le venin de divers 

(1) Vipera ammodytes Dum., espece qui n'est guere differenciee de 
l'aspic que par la pointe molle et ecailleuse qu'elie porte sur le museau. 
Dans notre premiere edition, nous avions indique\ d'apres lous les auteurs 
(MM. Dumeril et Bibron, Moquin-Tandon, L. Soubeiran, etp.)» ce reptile 
comme un animal du sud-est de la France. Gonservanl des doutes sur son 
indigenat, nous sommes alle a sa recherche aux lieux qu'on lui donne 
pour patrie sans pouvoir le rencontrer. M. W, Gerdy, medecin-inspecteur des 
caux d'Uriage, et M. Bouteille, direcleur du musee d'hLsloire naturelle de 
Grenoble, nous ont affirme qu'il n'existe pas dans le Dauphine. D'autre 
part, M. L. Soubeiran nous ecrit que le docteurEbrard lui a cerli fie qu'on 
ne rencontre jamais cetle vipere dans le departement de l'Ain. L'ammo- 
dyte est un serpent de l'E*pagne, dc I'ltalie et de la partie mendionale 
de l'empire d'Autriche, mais il faut raver* son nom dela faune fran^aise. 

15 



3& EMPLOI MEDICAL DD VENIN 



tiym&iopt&res et present aux rhumatisants dix k douse gufipes, 
Ik oil d'autres ordonneraient des sangsues. 

Le poison des crotales a ete conseille au BrSsil contre la lepre. 
Sigaud rapporte lhistoire d'un malade qui, s'6tant obsting & 
recourir a ce mode de traitement, perit victime de son impru- 
dence. 

Mais le point le plus curieux de la thgrapeutique par les Tenins 
est ieur inoculation proposee comme moyen prophylactique de 
la fievre jaune. 

En 1847, M. 6. de Humboldt, qu'il nefaut pas confondre avec 
1'auteur du Cosmos, dont ses partisans le disaient neveu, obtint 
4u gouvernement mexicain de soigner les condamnSs aux pre- 
sides de la Yera-Cruz et de Saint-Jean d'Ulloa et suivit ces pri- 
ftonniers d'Orizaba a Ieur destination. 

II dit avoir remarque dans ce trajet que Papparition du 
vomito coincidait avec la piqflre d'une petite vipere et avoir con- 
firm6 son observation par des experiences sur des chiens. 

II voulut des lors utiliser ce qu'il appelait sa dScouverte et, 
pour mitiger le poison devant servir a sa vaccination preser- 
vative, il fit mordre six fois par six viperes un morceau de la 
glande h£patique d'un mo u ton. Puis il tenta trois ou quatre 
inoculations -de ce putrilage sur des chiens qui en furent quiltes 
pour quelques jours de fievre. Des chiens il passa aux con- 
damn£s, et Ieur fit quatre piqftres k chaque bras avec des 
rtsultats identiques. 

Des lors l'engouement ne connut plus de bornes, et de 1850 k 
1852, 1438 personnes se firent inoculer. Sept d'entre elles, 
raconte-t-il, eurent seules ensuite la fievre jaune et d'une fa$on 
tres-l£g6re. 

En 1854 on le retrouve k la Nouvelle-Orleans, d'ou il adresse 
un mdmoire a I'Acad&nie des Sciences de la* Havane , puis k 
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Cuba, oil le gouverneur l'autorise a 6tablir une maison d'inocu* 
lation, quatre m6decins militaires et deux cents personnes de 
1'ile s'etant dfy'fc soumis a la vaccination preservative. 

Mais la mystification devait avoir un terme et M. 6. de Hum- 
boldt allait trouver des juges. 

En vain le docteur Manzi, avec une conviction profonde, 
publiait-il a Paris, en 1858, son Histoire de f inoculation priser* 
Patrice de la fievre jaune, dans laquelle il consid£rait la fiftvre 
d'inoculation com me Stant un vomito en miniature et offrant 
avec la fifevre jaune les mftmes relations que la vaccine avec la 
variole , le rapport du gouverneur g6n6ral de Cuba fut 6orasanl 
et celui publi6 le 10 mai 1865 par la commission mexicaine, 
plus dtfavorable encore. 

Cette commission-, composee deMM. Reyes, Iglesias, Angel et 
Jordanet, refute un a un tous les faits avanc6s par M. 6. de Hum- 
boldt, qu'elle traite d'erreurs grossieres propagees par la bonne 
ou la mauvaise foi d'un seul. 

Sans s'attacher a combattre sa pathog&iie fantastique de la 
fievre jaune, ni verifier si la pr6tendue vipere 6tait bien vcni- 
meuse, ce qui 6tait nie par les detracteurs du proc&16, elle 
expose que ledit m6decin a emprunt6 son pretendu venin au 
foie d'un seul mouton mordu par un serpent et .qu'il s'est servi 
pendant deux annees de ce detritus pour toutes ses vaccinations. 
II a done inocule simplement une ma tie re putride dormant lieu 
a quelques phenomenes reactionnels sans rapport avec la fievre 
jaune et qui etaient combattus par de hautes doses de guaco, de 
sulfate de quinine et d'iodurede potassium. Les inocules ajoutent, 
les deux rapports, riontpas etiplus exempts que les autres de la 
fievre jaune et plusieurs en sont ports. 

La fievre jaune, le cholera, et autres affections infectieuses, et 
d'autre part les maladies du coeur offrant quelques symptdmes 
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communs avec 1'envenimalion, le$ homoeopathes leur opposeot 
le venin de la vipere et celui de divers crotaliens, en particular 
du Lachesis mutus. lis administrent ces substances par la bouche 
et & doses diluees, c'est-fc-dire dans des conditions ou elles ne 
peuvent avoir d'activite. 

Quelle peut 6tre, par exemple, Taction d'ime goutte de poison 
du lachesis & la dix-millionicme dilution ? Pareille formule cepen- 
dant a 6te remise avec un certain s£rieux & une dame de nos 
amies, se plaignant de troubles circulatoires. 

Get article peut done se rlsumer ainsi : Les parties qui consti- 
tuent le corps de la vipere n'ont pas plus devaleur th£rapeutique 
que les parties similaires de l'anguille ou de la lamproie, et le 
venin des serpents, malgr6 sa grande puissance, n'a pas 6t6 
jusqu'ici utilise avec fruit par 1'art de guerir. 
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II. — TABLEAU SYNOPTIQUE DES SERPENTS DE LA VENDEE 
ET DE LA LOIRE-INFER1EURE 

Verraiforme, k reflets m6talliques jaune argent6 en 
dessus et noir&tre en dessous; ecailles du dos et du 
ventre semblables; tfite conique; ceil petit a trois pau- 
pieres mobiles; queue plus longueque le reste de 
ranimal. 

I. — Orvet fragile, Anguit fragilit L., vulg. Anvin, 

Anvai$> NieUe (4). 

C. C. partout : dans les bois, las prfe, las lieux pierreux. 

Dos couvert d'Scailles imbriqutes; dessous du corps 
rev&tu de larges plaques transversales, simples sous le 
ventre et sur deux rangs sous la queue; ceil entour6 
d'un cercle d'6cailles immobiles; queue beaucoup plus 
courte que le corps 2 

T6te ovale, ornte de neuf grandes plaques en 6cus- 
son; pupille ronde; dents toutes fixes, lisses et non 
perforees; 6cailles du dos et des flancs avec ou sans 
saillies longitudinales ou car&ne . . Conleuvres 3 

T6te 6Iargie en arrifere, aplatie, couverte soit entie- 
2 \ rement de petites ecailles, soit d'6cailles et de trois 
plaques en ecusson; pupille en fente verticale; mft- 
choire superieure portant de chaque cdt6 une lorigue 
dent mobile et perforce par un canal interne (crochet k 
venin); 6cailles du dos et des flancs caren6es; queue 
trte-courte Vipires 7 

(I) La queue n'offre pas toojours les dimensions relatives signages ici : car elle 
se bris* factlement, at apre* la cassure elle se reproduit avec une moindre longueur. 
Les petits onreis different des adultes par la couleur. lis sont blancs en dessus avec 
one ligM brune se bifurquant sur la nuque et oat le ventre bran ardoistf. 
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ficailles du dos et des flancs car6n6es. ... 6 
ticailles du dos et des flancs lisses 4 

T6te petite^ comprimge lat6ralement, sans taches en 
dessus; trait noir vertical sous 1'ceil traversant les deux 
m&choires; dos brun, oliv&tre ou rousse&tre; plusieurs 
series de points blancs sur les c6t6s du corps ; ventre 
jaune paille; k l'union de la tfite et du corps la teinte 
jaune du ventre s'avance sur les cdt6s du cou, en de- 
venant plus fonc£e, mais sans former de collier com- 
plet; dents toutes semblables en dimension et en inter- 

J valle; longueur totale de Tadulte, 95 cent. 

\ a i metre; queue formant a peine le cin- 
qui&ne de Tindividu. 

II. — Coulkuvre D'Esculapb, Elaphis Esculapii 
Dum., vulg. Sangle, Rouabe, Bnfilandre, Es- 
terlange(l). 

Buissons et bois. A. C. mais pas partout. 

Taches noir&tres diverses sur le dessus de la t6te; 
dents inggales 5 



(!) Lesecailles de l'Maphe peave&t passer pour lisses ; quelqaes-unes, a la region 
dorsale, prisentent eependant nn petit tubercule, rudiment de carene, d'autam pins 
marque* que 1'animal est pins vieux. 

Les llaphes naissants offrent nne teinte generate blanchdtre, qui devient grise en 
dessns. Snr ce fond de robe se dessinent au dos et aux flancs plnsienrs series de 
Uches arrondies, ardoisdes on d'un gris bleu4tre. 

M. Triton dn Mousseau, cite* par M. Millet (Faune de Maine-et-Loire), a trowe* 
h Sanmur, et M . A. de l'Isle a 1'etang de Chanvaux, pa rei Moment en Maine-et-Lofre, 
la corieose varied a qnatre raies de cette conlenvre (E. Esculapii var. quadrili- 




I 
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Sur la tftte, une large tache brun&tre 6chancr6e en 

arrfcre sous forme de coeur ou d'U; oeil place dans une 

bande de m6me couleur ; queue formant a peine le cin- 

quifeme de la longueur totale, qui est de 60 centimetres ; 

dessus du corps gris ou rougeatre; ventre noir&tre ou 

rouge&tre; quatre rangs de 

petiles taches* sur le corps; 

dents in£gales en longueur, 

mais non en intervalle. 

III. — Couleuvre lisse, Coronella levis Laur. (1). 
A. C. Lieux sees et pierreax. 

D'un vert noir&tre vari6 de lignes d'un beau jaune 

en dessus; jaune clair en dessous; partie superieure 

de la tele mouchet6e de jaune ; queue formant plus du 

tiers de la longueur de Panimal; dimensions de l'adulte 

4 m ,40 & i m ,80; derni&res dents sus-maxillaires plus 

longues que les autres 

dont elles sont s6pa- 

r6es par un intervalle 

libre. 

IV. — Couleuvrb terte et JAUNE, Zamenii viridiflavus 

Wagl. (2). 

C. Dans le sud de la Vendee, principalement dans les Hots calcaires 
de la Plaine et da Marais meridional. 



(1) Cet animal inoffensif se rapproche des viperes par ses teintes gdndrales, mais 
en differ* par ses taches et par ses failles. 

Peut-dtre trouvera-t-on dans le sad de la Vendee one couleuvre voisine de celle- 
ci et, comme elle, a e'cailles larges et lisses, le Coronella girundica Dum. Elle a huit 
plaques sus- labiates au lieu de sept, nne seule serie de taches noires snr le dos et des 
plaques yentrales et caudale* a moitie 1 noires. 

(2) Les jeunes Zamenis ont donne* le change a MM. Mauduyt, Millet et Delalande, 
qui les ont deerits sous le nom de couleuvre glaucotde. Cos jeunes serpents ont le 
corps sans taches, cendrd bleuatre en dessus ayec des ecailles ombrees, et sont d'un 
blanc sale en dessous. Leur tdte bleuatre a sa partie postlrieure est plus pile en 
arant et marquee de lignes irregulieres et de taches blanches, entourdes de noir fond. 
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f Sur la nuque, collier blanc, jaune pile ou citrin, 
plus rarement orange, suivi d*une large tache noire de 
chaque c6t6 du cou ; tete grise, sans tache en dessus; 
dos plus ou moins cendre, avec trois ou quatre rangSes 
de petites taches noires; ventre noir&tre, tachete de 
blanc, surtout vers les flancs; longueur 60 centimetres 
k un metre; dents posterieures plus longues, mais 
non sSparees des prece- 
dences par un intervalle 
libre. 

V. — Codleuvhe A colubr, Tropidonolus Natrix Kull., vulg. 
Couleuvre d'eau, Anguille de hates, etc . 

C. C. partout. 

Point de collier, mais deux taches noir&tres sur la 
nuque, imitant souvent par leur jonction la forme d'un V 
ouvert en arriere, autre tache noire derriere Poeil ; dos 
gris&tre ou roussatre, avec un zigzag noir s'etei.dant de 
la nuque a Pextr£mite de la queue ; sur les flancs, serie 
de taches noires entrem6l6es ordinairement de macules 
jaunes ; ventre a taches ardoisees et 
gris&tres, ou ardoisees et jaun&tres, 
en damier; longueur 50 a 65 centi- 
metres ; dents disposes comma eel les 
de Tespece pr6cedente. 

VI. — Couleuvre vip6rine, Tropidonotus viperinus Schlegel, 
vulg. Aspic d'eau. 

A. G. dans les ruisseaux, les etangs et les lieux frais (1). 

(!) La couleuvre viperine, par ses taches, el en particulier par la ligne en zigzag 
de sod dos, ressemble aux viperes, mais el I a en differe par la teinte de sa robe, et 
surtout par les taches jaunes qu'elle presente. 

Une varidte fort distinct* de ce reptile a die rencontre, a Mauves, par l'abbe Dela- 
lande; elle porte sur le dos deux lignes jaunes lungitud Dales. Cette forme da midide 
la France a ete* decrite par Wagler, sous le nom de Tropidonotus chcrtoide*. 

M. Delaware a doooe a i'ticole de medeciue de Nantes une vipe*rine comple'tement 
noire, prise par lui a Orvault. 
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T6te ovale-triangulaire recouverte d'6cailles granu- 
li formes, au centre desquelles se trouvent, entre les 
yeux, trois plaques polygonales rapproch6es en triangle; 
souvent une seule s6rie d'6cailles separe l'oeil des pla- 
ques labiales ; museau droit, non bord6 ; taches hi6ro- 
glyphiques ou en forme de lettres sur la t£te ; zigzag 
noir&tre le long du dos; bande de mfime couleur derrifere 
roeil,ordinairement interrompueau niveau du cou; serie 
de taches de mfime couleur sur les Qancs ; 
longueur 58 a 60 centimetres. 

VII. — Vipers p£liade ou a. trois plaques. Vipera 
Berut Daudin, Pelias Berus Merrem, vulg. Petite 
Vipere (i). 

Bois et end roils ombreux. du nord de la Loire-Infe- 
rieurei dans les cantons de Rouge*, Derval, Moisdon, 
Nozay, Gut*men4, Saint-Nicolas de Kedon, Saint-Gildas, 
Blain, Herbignac, etc. 

T&e triangulaire-cordiforme, entierement recouverte 
de petites ecailles, et nettement separ6e du corps par 
un cou retreci ; museau retrousse en rebord saillant qui 
se prolonge jusqu'aux yeux ; plusieurs ranges d'ecailles 
s6parent Toeil des plaques labiales; taches hterogly- 
phiques sur la tfete, zigzag du dos et taches laterales 
comme chez ie p61iade ; bande post-oculaire ordinaire- 
ment non interrompue au niveau du cou ; longueur de 
l'animal 60 a 70 centimetres. 

VIII. — VlPERB COMMUNE Kt- 

pera Aspis Merrem, vulg. 
Vipere Aspic ($). 

Trop commune dans les lieux sees et pierreux et dans les bois, elle 
manque cependanl dans certaines locality*, et au nord de la Loire- 
Inferieure est remplacee par le peliade. 

(i et 2) Voir les notes a la page suiyante. 
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(i) Les ptfliades out les ecaillez qui recowrrant U parlie superieure ie leur nrasean 
tantft symdtriquement, tantdt irregulierement disposes. Le prince de Canino, exa- 
gfrant 1'importance de ce fait, a se'pard a tort cette espece en deux sons lea noms de 
Pelias Berut et de P. Chenea. 

Cette ripere prSsente trois varie*t& de pelage : la einerea, grise on verdatre en 
details avec laches noires ou brunes et ventre noir; la tartarea, dont les taches 
•out fondues dans la couleur noire uuiforme de la robe, et la rubiginosa, brone en 
dessns et en dessous et avec tatouage da dos et des flancs d'un bran pins tones' on 
noiratre. 

(2) La ripere commune porte parfois entre les yeux nne ecaille dereloppee an 
point de simnler nne plaque. Ce caractere n'a rien de specifique; le V. Chmea de 
Dftlalande {V. Bfaniemu Leray), qui ne repose que sur loi, n'est point adopts" par 
let etpdtologistes comme nne espece distinele de l'aspic. 

lVapres sa coloration la ripere commune offre six raridte* principals; mais etles 
ne miritent guere ce nom, car on trouve entre elles toutes les formes intermtfdiaires. 
Le \f pe Aspis est plus ou moins r&ugeatre en dessus avec zigzag a losanges tepareV, 
In rarie'te' Chersea de la plnpart des auteurs a le meme fond de robe avec nn zigzag 
con t inn; la varied Bedii est grise a losanges eontinus, Vocdlata grise a zigzag inter* 
rompu; chaque tache chez cette derniere s'arrondit et devient plus foncee a sa air- 
conference. Dans le V. Delalandei, dont la robe varie du gris au rougeatre, les taches 
palissent et •'effaceut et le zigzag lui-meme dtsparalt; le K. PnetUr est au eontraira 
presque entierement noir, les taches ayant enrahi le fond de la robe. Cette derniere 
rarie'te', tres-rare dans l'Ouest, est assez commune dans le sud-est de la France, 
comme on peut s'en assurer d'apres les echantillons deposes au muses de Grenoble 
par M. Bouteille* 
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Notes n'ayant pas trouv6 place, k cause de leur longueur 
& la fin des pages. 



Note 1, page 143, De la preparation du sung- tig y on potion des Malais. 

En 1859, {'Illustration a publid des extraits de lettres sur la Cochin- 
chine, ecritefl en 1845 par un offlcier francais, M. Raoul de G., comman- 
dant k Vampire et charge par la Compagnie des Indes de donner la 
chasse aux badjak ou 6cumeurs de mer, dans les d&roits de la Sonde el 
de Malacca. 

lis contiennent, page 406, les details suivants sur la fabrication du 
sung-sfg. 

« Un soir, ferit H. Raoul de 6., on nous amena vingt pirates condam- 
nes d'avance a 6tre pendus. Parmi eux se trouvaient des homines de 
Borneo et do Java, offlcines ou se fabriquent les plus violents venins dotit 
on puisse empoisonner une fldche ou un kriss. 

i Je promis la vie sauve a qui en livrerait ie secret. lis reftiserent, et on 
les pendlt un a un; au quinzltane, quatre Id'entre eux se decidtrent 
enfln & parler. 

t Je choisis eelui qui me paraisseit le plus Intelligent; c'etait un pen* 
glina ou chef de tribu, originate de Tolo, c&le orientale des Celebes. 

> II me demands une lame de couteau, un petit vase de terre et un 
morceau de drap rouge, et, surveille par deux hommes armee, se 
mit k la chasse aux serpents. Dix de ces reptiles (naja, shoutur-sun> ular- 
limp, etc.) lui tomberent bientdt entre les mains. 

» Dfcs qu'il rencontrait un de ces animaux, il l'excitait avec son mor- 
ceau de drap rouge. Le serpent se jettait sur l'eloffie et y enfon$ait ses 
canines. Le pirate, soulevant la main rapidement, renversait en arriere 
la t£te de l'animal pour bien la prendre avec ses crochets dans l'etoffe. 
De la main gauche, il saisissait alors pres du col le reptile, qu'il lais- 
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sait s'enrouler autour de son bras; puis il lui passait, de la main droite, 
une lame de couteau dans la gueule. Le serpent y mordait avec rage, 
laissant chaque fois des goutles de venin. Celles-ci se coagulaient sur le 
fer,*en prenant la consistance d'une boule de gomme de la grosseur d'ua 
petit pois. Faute d'armes, pour se debarrasscr du reptile, il lui ecrasait 
ensuite la t6te en la serrant entre ses dents. 

> Quand iijugea avoir assez de venin pourtuet deux cents personnes, 
il recueillit le sue d'une euphorbe grasse et epineuse et celui du fameux 
upas ou antiaris de Java, puis la racine d'une liane a feuilles rondes et a 
fleure blanches trds-odorantes de la famille des stryebnos. 

» Les racines coupees et fendues en petils morceaux, il en £it une 
poignee dans le vase en terre et la fit bouillir dans la valeur de deux 
verres d'eau jusqu'a reduction de moitie. Puis il pila les racines et lee 
comprima dans un linge pour en exprimer le jus, et le melangea avec le 
venin et les sues de l'euphorbe et de l'upas. 

» 11 prit ensuite une terre argileuse tres-grasse, qu'il pelrit avec le sue 
de l'euphorbe et dont il forma un petit vase qui dut secher deux jours au 
soleil. Le vase cuit a point, il y mit une poignee de racines fraiches d'upaa 
et de liane et la fit bouillir avec de l*eau jusqu'a reduction complete du 
liquide. Cette operation etait faite en vue d'impregner le vase des prin- 
cipes toxiques de ces plantes, ou, pour se servir d'un terme de fumeur, de 
le culotter. Le vase refroidi, le poison y Tut verse et mis au soleil, qui lui 
fit subir une legfcre fermentation. 

» Un whang fut trempe dans ce melange sirupeux et enfonce sous la 
peau de la cuisse d'une vache. L'animal n'offrit aucun phenomene pen- 
dant onze minutes; a la douzieme, il fut pris de frisson et se concha. 
L'agiiation augmenta rapidement et le tremblement devint effrayant. U 
essaya en vain de se relever, la respiration se ralentit, et, a la qualor- 
zteme minute, il expirait dans des convulsions atroces. 

• Plus le vase est vieux et culotte, plus le sung-sig ou poison a de puis- 
sance. > 

Des deux plantes citees d&ns cette lettre, Tune est Y Antiaris ^oxiearia 
Lesch, de la famille des Artocarpees, dont le sue visqueux, connu sous le 
nom d'upas-antiar ou d'tpo, contient un principe extrgmement veneneux, 
Yantiarine. La liane est sans doute le Strychnos Tieute Lesch., dont Pex- 
trait mou, tres-riche en strychnine, porte a Java le nom tfupastuutt ou 
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de tjettek et est plus redoutable encore que i'upas-antiar {Suecus, venenum 
atrocimmum, De CandoUe). 

Lea sympt6mes observes sur la vache sont ceux de ces poisons vege- 
taux et non ceux auxquels donnent lieu les venins. 

II en est de m6me des phenom&nes qui suivent l'inoculation des v£ri- 
tables curares (poisons des Tkunas, Macusis, Yaguas, etc.)- Us sont 
dus & la curarine et tr&-distincts des accidents tehidniques. 



Note 2, page 155, Guerisseurs de venin et charmeurs de serpents. 

Les guhisseurs de venins dans les departments de l'Ouest appartien- 
nent fe deux classes distinctes. 

Les uns se borhent & prescrire une de ces recettes vineuses au galium 
ou au Mnedont nous avons parle; ce sont les simples empiriques; iis agis- 
sent le plus sou vent avec une entiere bonne foi. 

On ne peut en dire autant des conjureurs : ceux-ci joignent & leurs re- 
m&ies secrets de miserables jongleries. lis ont certains mots k l'aide des- 
quels ils rejettent le maUfice sur la viptore que l'on trouve morte non loin 
du tbe&lre de son crime. 

Matthiole (toe. cit. t p. 837) signale la forrnule suivante comme ayant de 
son temps un grand renom : « Caro earuze, sanum reduce, reputa sanum, 
Emmanuel Paracletus; » nous ignorons si elle jouit encore d'une certaine 
vogue; mats le cercle magique dans lequel le bless£ doit placer nu le pied 
droit, tant que durent les invocations, est toujours en usage parmi ces 
charlatans. 

Plusieurs, du resle, sont de veritables sorciers sachant la composition 
des philtres et possedant le don du mauvais ceil . Ils passent pour avoir le 
pouvoir de jeter et de Mtourner les sorts, de nouer et de dknouer raiguil- 
lette, de fairs pondre les pontes, etc. Ils ne sont pas sans avoir eu, dans le 
cours de leur pratique, des demGles avec la justice, et ils ont, en g6n6ral, 
contre eux leur cur6 qui ne leur permet pas, pour le rait mdme de leur 
metier, de s'approcher des sacrements. 

Tous racontent invariablement que, poursuivis par la Faculte jalouse, 
ils se sont fait mordre sous ses yeux par des viperes, et que, gr&ce k leur 
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antidote, ils tout sortis sains et saufs de cette epreuve, k la confusion dea 
medecins qui ont tout interit a nier la chose! 

Ges histoires et autres du m6me genre, colporlees par des amis de ca- 
baret, leurdonnent, auloin surtout, un grand prestige. 

Comme charmeurs de reptiles, ils offrent peu d'interftt; des eouleuvres 
brandies h pleines mains devant le public etonne, des viperes saisies par 
la queue quand elles rent rent dans leurs trous et lenues ainsi a boot de 
bras sans qu'elles puissent se redresser pour mordre, des serpents chasses 
de leur taniere par des insufflations de tabac, voila leurs principaux 
tours. 

Tous pretendent attirer les aspics en mettant a bouillir du lait au mi- 
lieu des champs, et, si cela ne sufflt pas, en plongeant dans le liquide 
tine viptre dont les sifflements servent d'appeau pour ses compagnes. 

Certains d'entre eux disent avoir un autre moyen de faire venir les rep- 
tiles; c'est un sifflement module et rhythmique, accompagne d'un claque- 
mem de laugue, qu'ils appelent cri du serpent et qui ressemble an coasaftr 
ment des grenouilles quand elles se recherchent. Un hommedigne de fot 
nous a dit avoir vu tenter l'experience par un artiste de ses amis, mais 
^ui.n'avaii rien de commun avec les conjureurs; l'air siflle etait tire du 
repertoire de Robert-le-Diable. Les reptiles, les couleovres surtout com<- 
mencerent a arriver, et l'enchanteur, tout en continuant k siffler, en sou- 
levait quelques-uns sur son b&ton sans qu'ils parussent s'en effrayer. 
Le apectateur, mal a I'aise en pareille compagnie, demanda la fia de l'ex- 
perience. 

Plusieurs versets de la Bible font allusion a des charmeurs de serpents 
bien plus remorquabies, les enchanteurs (incaniatores), dont l'tndustrie 
s'est conservee de nos jours sur les bords du Gange et de l'lndus et sur 
ceux du Nil. 

Dans l'lnde ces hommes portent le nom de gouni; ils jonglent avec le 
- oapetie ou serpent a lunettes (Naja tripudians, Merr.), et M. Leon Bureau 
nous a donne une note interessante sur leurs exercices. % 

Loin desgrandes villes, el par la m£me de i'oeil de la police, ilsseser- 
venl de capelles parfaitement munis de crochels (quibus non evellerint, di- 
raient les Septante), Avant de s'exposer I jouer avec eux, ils leur foit 
cracher leur venin pour prouver qu'ils sont intacts et les rendre moinsa 
craindre. 
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Puis le gouni tire de son sac deux petitesMivinites en chiffon, Moutou- 
Marff et Ramsamy . II les balance au-dessus des paniers fe serpents, 
leur adresse des invocations et les place Tune h sa droite, 1'autre k sa 
gauche, en leur.administrant a chacune une chiquenaude. Les dieux y 
rependent par un cri aigu bien connu des capelles, pousse par le jongleur 
lui-mfime, mais qui par un effet de ventriloquie paralt sortir des pou- 
pees* 

Ges precautions prises.jrindou, presque nu, embouche sa musette, fait 
d v un tour de main sauter les couvercles des panierj, n'en gardant jqu'un 
seul dont il se sert comme d'un bouclier et se met h moduler des sons tjui 
msemblent I ceux du bignou. Les najas irritees se dressent li moitte de 
Keur longueur, enflent les membranes qu'elles ont au-dessous de la tete et 
s'elaneent sur le bateleur dont le talent est d'autant plus apprecte qu'il 
met plus d'adresse & parer leurs coups. Pendant toute la duree de cet exer- 
eice le gouni fixe continuellementles serpents des yeux et necessedejouer 
de hi musette. II toil en sorte qu'ils ne s'ecartent pas de lui, ce qu'il ob- 
tient a 1'aide du regard, des mouvements de son corps et des sons de son 
instrument. Le spectacle dure de cinq k dix minutes, apr&s quo! le jongleur 
recouvre Tune apres 1'autre ses najas avec une dext6rit6 6tonnante et les 
replace dang leurs paniers. 

Ges jeux ne sont pas sans peril pour les spectateurs. Pendant le stjour 
de M. L. Bureau k Pondlch&ry, une naja recalcilrante s'echappa dans 
la foule et mordit h la gorge une jeune fille , qui mourut deux heures 
ftprto. 

Les psylles modernes ont conserve quelques-uns des secrets des magi- 
dens de Pharaon. lis transforment 1'aspic de Cleop&tre (Naja Haje Dum.) 
en baguette inflexible, en lui pressant avec force le cou entre les doigts. 
Le reptile tombe en catalepsie et devient insensible et roide. En lui pin^ant 
la queue, oh lui rend la sensibility el le mouvement. E. GeofTroy Saint* 
Hilaire (Reptiles d'Egypte) raconte qu'ayant surpris la manidre dont ces 
hommes s'y prenaient, il a pu rendre, comme eux, 1'haje cataleptique. 
Ges psylles paraissaient stupefies de son audace, car ils croyaient ou fel- 
gnaient de croire que cette action sur les serpents etait un privilege de 
leur race. Ilsjonglent aussi avec d'inoflensife eryx sur les Mtes desquels 
fls ont ent£ des ergots de coqs et qu'ils font passer pour des cerastes. ' 

En Algerie, les membres d'une secte de fenatiques, a p petes AUsaou* 
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s'exposentimpunement, paraft-il, aux morsures les plus venimeuses, quand, 
ft l'aide de certaioes drogues et du haschich en particulier, ils se sont mil 
dans une exaltation cerebrate suffisante. 



Note 3, pages 181, 183, 194 et 197, Essai de diverse* methodes d$ traitement 
eontre la morsure de la vipere. 

Depuis la publication de la premiere Edition de ces Etudes , nous nous 
sommes livrS a uneserie d'experiencessur les divers remedesa employer 
pour detruire le venin sur place. Voici en abrege celles qui nous ont offert 
les particulates les plus interessantes. 

1'e Exp. — 1861, 20 avrii, 1 b. 45 du soir. Aides : M. G. Sagot, A. Tho- 
irias et Em. Letard. Une ligature est placee sur 1'aine gaucbe d'un lapin de 
forte race, fige de trois mois, et la cuisse de l' animal non dlpouilleede aes 
poils est mise sous le museau d'une vipfere-aspic de couleur rousse, prise 
l'avaht-veille; la vip&re appuie ses machoires sur la partie qui lui est pre- 
sentee, pr&s d'une demi-minute. Pas de cri, pas d'ecoulement sanguin, on 
chercbe en vain les traces de le morsure, ce qui fait croire que les poils 
ont emp6che la penetration des crochets. La cuisse est en partie rasee et 
mordue de nouveau par le reptile. Cri aigu, agitation, les deux petites 
plaies, presque imperceptibles et distantes Tune de 1'autre de quatre milli- 
metres, sont reunies par une incision profonde qui donne peu de sang et 
dans laquelle nous injectons dix gouttes de la solution iodo-iodurbede Brai- 
nard. Sept minutes plus tard, soitun quart d'heure aprfcs la premiere mor- 
sure, le lien inguinal est enlev6. L'animal court en se servant de sa palte; 
il recherche les endroits obscurs; sa respiration s'accelere et Ton compte 
cent mouvements inspiratoires par minute. A 2 h. 25, nouvel examen : 
on decouvre parmi les poils, h quatre millimetres Tune de 1'autre, deux 
petites taches violacees, tumehees, et dont le centre offre un point meurtri. 
Elles sont evidemment les traces du premier coupde crochets; une inci- 
sion les reunit et nous y injectons quelques gouiles de la solution; le meme 
liquide est depose dans d£s scarifications faites au voisinage. L'animal 
haletant refuse de manger et se refroidit. II reste etendu dans un coin, puis 
semble se reveilleretessaie de courir f mais ne s'appuie pas sursa pattequi 
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ae tum&le et devient de plus en plus froide. A 3 h. des ecchymoses se re- 
marquent sur le membre blesse et le ventre. Pas de vomissements, legdre 
dejection alvine, contracture du cdte malade. Hort i 4 h., soit deux heu- 
res el quart aprfcs le debut de 1'experience. Dans la soiree, un porlier nous 
demande le lapin, qui est d£ja rigide, et s'en regale avec sa famille. 
La solution iodo-ioduree introduite dans les piqflres irois quarts d'heure 
apresla penetration des crochets (lapsde temps 6coul6 entre la premiere 
morsure et son traiiemeni) n'enlcave done chez le lapin aucun des ac- 
cidents de l'envenimation, puisque tout s'est passe ici comme si le mal 
avait ete abandonne aux seules forces dela nature. 

2« Bxp. — M6me jour, 3 h. 1/2 du soir. Un pigeon de taille assez forte 
est plume k la cuisse droite et une ligature est placle au-dessus de l'aine. 
Un coup de cisejmx prive de sa mfcehoire interieure la tdte d'une vipfcre 
grise, morte la veille, et les crochets saillants du reptile sont enfoncta 
profondement dans les chairs , tandis qu'a l'aide d'un bee de corbin , 
M. A. Thomas pressesur les parotides. Une des canines se luxe dans celte 
operation, tant est grande la force employee. Le debridement des piqtores 
donne unpeu de sang; lavage & grande eau, injection de dix gouttes du 
liquide de Brainard, puis, deux minutes aprfcs la blessure, enlevement du 
lien constricteur. 

Le pigeon n'offre aucun sympt6me local ni g£n£ral d'empoisonnement. 
Au bout de cinq jours, il est atteintde la plpie pour avoir manqu6 d'eau. 
L'enlfevement de la muqueuse dess£ch6e de 1ft langue le guerit de cette 
affection , et lehuiti&me jour il s'envole el rejoint son pigeonnier. 

Le 8ucc6sa 6t6 complet; mais il arrive parfoisque chez les serpents.au 
moment de la mort, du sang s'epancbe dans le conduit excr6teur de la 
glande toxig&ne, et se coagulant vient faire bouchon dans la caviti de la 
canine qui ne laisse plus passer le venin. 

3* Exp. —4866, mai. Aides : MM. Gicquiau et Curet, professeurs au 
college Saint-Stanislas. La cuisse droite d'un fort pigeon est plumtaet 
une ligature placee sur l'aine. On fait mordre la partie d£nud£e par un 
aspic de couleur grise. Les empreintes des crochets sont elargies et nou* 
y introduisons quelques gouttes d'une solution bromo-bramurie. L'animal 
devient triste, comme accable, il se refroidit, mais les phenom&nes locaux 
sontpresquenuls. On lui ingurgite desboulettes de pain imbibees d'eau- 
de-vie elendue. Nous pensions le sauver, quand il succomba au bout de 

'6 
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trente-six heures sans nouveaux symptftmes. Rigiditg cadaverique ra- 
pide. 

Ainsi, mort tardive pour un pigeon et presque sans sympftmes lo- 
caux. Ceci rappelie les fails observes par M. Weir Mitchell h la suite de 
remploi des solutions iodees et bromees contre la mofsure des crotales. 

Divers autres essais entrepris par nous en 1866 avec ces solutions ont 
toujours eu des resullats malheureux. 

4* Exp. — 1867, 18 mai, 8 h. 20 du soir. Aides : MM. Gicquiau, Goglet 
et Dauffy et Dupont, ce dernier Interne k l'H6tel-Dieu. (Dans cette expe- 
rience, et Urates celles.faites cette ann6eet la suivante, une ligature pro- 
visoire a el6 placee avant la morsure et enlevto aussitftt aprta ['application 
du rem&de ; les dents de 1'aspic ont porte aur une partie prtalablemenl 
depouillee de ses poils ou de ses plumes , et la substance medioamenteuse 
a dt6 introduite k l'aide du flacon & bouchon-plongeur.) 

Lapin mordu une fois par une forte vipftre. Gri tr&s-aigu; on ne peut 
d^couvrirque l'empreinte d'un seul crochet. Incision, instillation iodo- 
iodurh. Un quart d'heure aprts, refus de nourriture, embarras et acce- 
leration des mouvements respiratoires ; le lapin n'urine pas pendant Fex- 
perience; il recherche les lieux obscurs: maladie locale peu marqu&e. 
II meurt vingt minutes eprfes ; rigidity cadaverique presque immediate. 

5* Exp. — 20 mai, 4 h. 1/2 du soir. Un jeune pigeon, mangeant h peine 
seul, est mordu avec rage par un aspic rouge & la partie anterieure de la 
cuisse. Incision ; nous suyyis la plaie sans remarquer de goftt au venin. 
Trombus et gonflement du membre mordu *ccompagn6s d'un leger refroi- 
dissement. L'animal ne peut s'appuyer sur sa patte. Malaise; la tempera- 
ture generate semble un peu abaiss6e. L'oiseau est tenu le plus chaude- 
ment possible. On lui ingurgite du millet dans la soiree, et il boitseul. Le 
lendemain il roucoule; on le fait encore manger. II court k cloche-pied; 
sajambeest toujours d'un noir ecchymotique ; 16ger suintementde tables- 
sure. Le jour suivant il mange seul, s'appuie sur le membre bless£, et, 
k part un peu de gonflement trfcs-localise, doit 6tre considere comme 
gueri. 11 s'est noye l'annee suivante en voulant boire sur le bord d'un bas- 
sin. L'operateur, quoique ayant les gencives saignantes, n'a eprouve au- 
cun accident de la succion. 

L'aspiration a ici emp£ch6 l'envenimation generate. Le trombus peut 
6tre attribu6 tout aussi bien k la succion qu'a 1'effet du poison. 
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6* Exp. — 25 mai, 3 h. du soir. M. Gicquiau fait mordre un lapin a la 
cuisse par une vipere grise de moyenne grosseur. Incision amenant une 
perte de sang assez considerable; emploi de la solution Brainard. Agita- 
tion, acceleration de la respiration qui devient un peu anxieuse. La tume- 
faction et les phenomena locaux sont mils. Une demi-heure apr&s, le lapin 
mange gaiement, et le lendemain on ne se douterait pas, it le voir, de ce 
qui lui est arrive. 

L'ecouletnent sanguin assez notable en enlrainant le venin, suflQt, en 
dehors duremede, pour expliquer cette prompte gu6rison. La vipire elait 
bien venimeuse; la veille elle avait tue un moineau et depuis elle a fait p6- 
rir d'autreslapins. 

7* Exp. — ler juin, midi 1/2. M6me lapin mordu par une tr&s-grosse 
vip&re rouge n'ayant pas encore servi. Le reptile fait coup sur coup deux 
morsures. Gri dechirant. L'une des morsures n'est reconnue qu'un peu 
tard. Incision. Solution iodo-ioduree. Tumefaction rapide de ia jambe, qui 
devient noire et froide en moinsd'un quart d'heure. Respiration anxieuse; 
le train posterieur se paralyse; la temperature generate du corps s'abaisse. 
Quelques gouttes d'alcali sont administrees a rini6rieur dans un peu d'eau. 
En moinsd'uneheure et demie ranimsl succombe et devient presqueaus- 
sit6t rigide. 

8* Exp. — Vieux pigeon mordu le mSme jour par la m£me vipfere. Inci- 
sion, instillation de la solution Brainard. Morten une 'demi-heure avec peu 
de sympt6mes locaux et en particulier une tumefaction tr&s-mod£r£e. Ri- 
gid ite cadaverique quelques heures apr&s. 

9* Exp. — 4 juin, 2 h. — Petit lapin de deux mois mordu par la m6me 
vip&re. Incision sur les piqures; eeoulement sanguin, traitement iodb. Pas 
de cris, selles involontaires, acceleration du pouls et des mouvements 
thoraciques, refroidissement. Le lapin leche sa plaie; tumefaction et livi- 
dit6 dela cuisse peu marquees; mort le soir ; rigidit6 cadaverique presque 
immediate. , 

10 s Exp. — M6me jour. — Jeune pigeon mordu par la m£me vip&re; 
tn6me traitement. .Nausdes, regurgitations, refroidissement, prostration. 
Mort un quart d'heure aprta, toujours sans grands phenomenes it la cuisqp 
blessee. Prompte rigidite. 

Les victimes de ces quatre demi&res experiences on 6te mangles par 
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M. Dupont et (livers sous-offlciers a la cantine .du regiment. lis ne leur 
oot trouv6 aucun goQt desagreable. 

Nos autres experiences de 1867 ne sont que la Repetition de celles-ci, 
et se sont terrainees par la mort, malgre l'emploi de la solution Brainard. 

11* Exp. — 1868, 6 mars, 5 h. 1/2. Aides : M. Gicquiau, et MM. Lamy 
et Cado, etudiants en medecine. Jeune lapin mordu deux fois k la jambe 
par une vipfcre rouge, le merabre ayant et6 prealablement lie et rase. 
Instillation de quelques goutles d'acide pfUnique dans les deux morsures 
incisees. Pas de cris, pas de tumefaction, mais refroidissement de la 
jambe. L'animal se met k manger cinq minutes aprds la morsure; il 
urine en abondance, et ses urines traitees par la liqueur de Felhing ne 
donnent pas de traces d'albumine ni de glucose. A 7 h. 1/2 aucun phe- 
nomena d'intoxication ne s'est encore manifeste; le lapin broute avec 
plaisir des choux el des feuilles de fraisiers. 

Le lendemain il offre un abceS de la cuisse et est presente au cours de 
Pathologie interne. Oublie a I'Ecole de Medecine, il mange la tele d'un 
pigeon renferme avec lui. IL resiste toutefois a ce surcroit d'epreuves, 
maigrit considerablement et a des abces profonds. Sa jambe devient in- 
sensible et dessechee, la substance caustique ayant ete employee sans 
melange et en trop grande quantile. II reste pendant quelques jours dans 
une sorle d'etat d'abaltement, mais au bout d'une quinzaine, il reprend 
ses habitudes avec ^insouciance propre a sa race. Sa jambe redevient a 
son volume primitif et les poils repoussent au lieu meme de la morsure. 

Gas extrdmement curieux. Rien dans les accidents cUds ne ressemble 
aux phenomenes de Techidnisme; le lapin n'a eprouve que des sympt6mes 
dus h l'acide phenique et k la privation d'aliments. 

12® Exp. — Meme jour. — Pigeon mordu par une vipere et traite par 
Yacide pMnique, mais avec plus de prudence. Leger ecoulement sanguin 
pendant que Ton debride les piqtires. Pas la moindre tumefaction le jour 
m£me, pas d'empoisonnement general. Le lendemain le pigeon a la cuisse 
noire et un peu oedematiee. 11 est presente au cours aVec le lapin, est ou- 
blie comme lui dans un panier et a la t6le devoree par son compagnon 
d'infortune. 

• 13* Exp. — 9 juin, 10 h. 35 du matin. — Une ligature est placee sur le 
haut de la cuisse rasee d'un jeune lapin mfile qui est ensuite mordu avec 
force par une vipere- aspic rouge n'ayant pas eu I'occasion de depenser 
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son venin depuis deux jours, ma is s'6iant donne k elle-m&ne un coup de 
crochet au moment de l'experience. Aucun cri. On debride la plaie qui 
lajsse suinter quelques gouttes de sang; I'empreinte du crochet gauche a 
ete assez difficile & dScouvrir. Dans chaque piqQre nous deposons une 
goutle d'acide phenique itendu d'un quart d'alcool et la ligature est enlevee. 
L'animal parait un peu abattu; il mange cependant des feuilles de chou. 
A 10 h. 50, acceleration de la respiration (128 m. r.), anxiete; il se 
couche sur le ventre et leche ses plaies. II tralne sa patte avec peine, 
elle n'est du reste ni refroidie ni tumeftee. Dans la soiree rien de bien 
nouveau, il est moins triste et moins abattu. 

10 juin. — Le lapin ne presente aucun accident. 

11 juin et jours suivants. — 11 mange, court, et parait gai; des eschares 
assez larges se montrent aux points ou a touche l'acide; ellesse detachetil 
bierU6t en donnant Heu k un peu de suppuration, mais sans alterer la 
sant6 du blesse, qui a servi h d'autres experiences. 

14« Exp. — 13 juin, 4 h. 50. — La cuisse d'une jeune femelle de lapin 
. est rasee, serr£e & sa partie superieure par une ligature et pr£sent£e h 
un aspic de couleur grise.La vip&re, qui paraissaitpeudisposee femordre, 
y enfonce deux fois de suite ses crochets. Son peu d'entrain ayant fait 
croire & Tun de nous qu'elle n'etait pas venimeuse, les piqdres ne sont 
point agrandies et Ton se borne a deposer sur chacune d'elles une tres- 
peiile gouttelette d'acidephbiique etendu d'alcool. 

L'animal au premier abord ne parait pas malade, mais bient6t la respi- 
ration s'acc&ere et marque 144; elle devienl saccadee. Pas de congestion 
des oreilles; pas de gonflement du membre blesse. Ghaleur normale, pas 
d'urine, stupeur. 

Dans la soiree il y a quelques alternatives, mais la respiration* reste 
toujours embarrassee. Le lapin refuse la nourriture qui lui est offerte. 

14 juin. — L'etat s'est ameliore et l'animal semble retabli. 

15 juin. — II mange, boit, parait, gai et s*accouple avec un autre lapin, 
ayant servi a une experience analogue. 

18 juin. — II est trouve inort sans avoir eprouv6 d'aulre accident. 

L'autopsie malheureusement n'a pu fit re faite; des carriers bretons. 
ayant demand^ le sujet et I'ayant mange en gibelotte. 

15* Exp. — 13 juin, 4 h. 55. — La vip&re est un gros aspic rouge 
n'ayant pas mordu depuis le 9 juin; le sujet, une vieille femelle de lapin 
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de forte race; les preparatifs ont 6t6 fa its comme de coutume. L'aspic 
saisi au cou avec des pinces mord avec rage la cuisse privee de sea poils. 
Pas de cri, mais agitation ; les plaies agrandies saignent peu. Une goutte- 
lette d'un melange k parties egales d'acide phlnique et d'alcool y est 
inlroduite a i'aide du bouchon-plongeur, puis la ligature est enlevee. 

Un quart d'heure apres, le lapin paralt assez souffrant; le pouls est 
petit, concentrg; la respiration, saccadee et si precipice qu'onne peut la 
compter. Angoisse; l'animal se couche sur le c6t6 sain et change contfi- 
nuellement de place. Pas d'urine ni de garde- robe, congestion des 
oreilles. Pas de tumefaction ni de refroidissement du membre blessS. 

5 h. 45. titat general meilleur, quoique les mouvements respiratoires 
depassent encore le chiffire 100. Cuisse rouge, gonflee, trfes-sensible; 
le blesse tremble dds qu'on l'approche. II refuse de manger. 

14 juinet jours suivants. — Les accidents gtaeraux disparaissent, la 
cuisse gu£rit peu k peu sans eschares et le 30 juin le retablissement est 
complet. 

16* Exp. — Mordue de nouveau au mois de juillet et traitee avec des 
gouttes plus grosses d'acide phbnique simplement coupb d'alcool au quart, 
la m6me femelle de lapin guerit sans presenter le moindre symptdme 
d'empoisonnement, s'accouple peu de temps aprta et devient pleine. 

17 et 18* Exp. — Deux petite lapins sont mordus k la cuisse, Tun trois 
fois, l'autre deux fois, au mois de juillet de la m6me annee. Nous les 
croyons perdus k cause de leur &ge et du nombre de leurs morsures, 
aussi Yacide phinique esl-il employe largement. Les symptdmes locaux 
sont ceux d'une forte cauterisation et non d'un empoisonnement veni- 
meux. Les deux lapins urinent en abondance et broutent des feuilles de 
laiteron qu'ils trouvent a leur ported, ce qui nous rend un peu d'espoir. 
Au bout d'une demi-heure, leur respiration s'acceldre et s'embarrasse et 
ils meurent Tun et l'autre dans la nuit. 

Get insucces doit-il 6tre attribue a Taction eloigned du venin ou k celle 
de l'acide phSnique? 

19*, 20e et *!• Exp. — Juillet. Trois lapins mordus chacun une fois 
par une vipdre et trails par un melange de trois parties d'acide phtnique 
contre une d'alcool guerissent, ayant offert pour tout sympt6me pendant 
quelques heures un peu d'accablement et quelques troubles respiratoires. 

22« Exp. —Juillet. M. Gicquiau, en face de ces resultats si differenta de 
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ceux que nous avaient donnas l'iode et le brome, con$oit des doutes sur 
la force du veuin de nos vip&tes et les creit 6puis6es, II fait mordre par 
Tune d*elles, It 1'oreille, un de ces lapins. Les crochets traversers le lobe 
et laissent une gouttelette de venin en contact avec cheque plaie. 

Le blesse offre* une maladie assez leg&re de 1'oreille, mais pas d'acci- 
dents gSneraux, quoiqu* aucun traitementne lui aitktt fait. 

D'ou venait cette innocuitc? Avait-elle pour cause l'envenimation ante- 
rieureet devait-elle 6tre rapprochte des cas d'immunite par suite de mor- 
sures precedentes que semble ad me lire M. le professeur Bouchut? 

23* Exp. — Pour nous en assurer nous fa i sons mordre, deux jours aprfes, 
un de ces trois lapins par la m£me vip&re, mais a la cuisse, et nous le 
laissons sans aucun soin. II nieurt en quelques heures avec tous les 
symptdmes de Techidnisme, et la rigid ite cadaverique est presque imme- 
diate. 

Le resultat de l'exp&ience precedente tient done unlquement au siege 
de la morsure, les blessures envenimees a 1'oreille, sansqu'on sache pour- 
quoi, 6tant au nombre des moins graves; particularity que Fontana a bien 
demontrto. 

24* Exp. — 1869, 9 mai, 5 h. 3/4 du soir. (Communiquee ainsi que les 
suivantes par M. Gicquiau, qui les a faites sans nous, mais d'apr&s nos 
avis et en negligeant la ligature artterieure.) 

Jeune lapin mordu par un aspic a la cuisse. Des gouttes nombreuses de 
la solution de perchlorure de fer de Rodet sont versees dans les piq&res 
agrandies. Urines abondantes, deux selles solides. 

6 h. La respiration marque 90; l'animal ifcche ses plaies, il est abattu 
et triste. Lavage a grande eau pour enlever le perchlorure en exc&s. 

7 h. Le lapin broute une feuille de chou, et pa rait mieux ; il ne pr6- 
sente aucun phSnomfcne local d'envenimation et le lendemain a repris sa 
vie ordinaire. Malheureusement le caustique donne lieu a une suppura- 
tion abondante et a de tels decollements que quinze jours apres la morsure 
Toperateur par pitie abat l'animal . 

25« Exp. — 10 mai, 2 h. 1/2. Jeune lapin. Impossible de retrouver h la 
cuisse denudee la marque des deux crochets ; des incisions sont pratiquees 
sur leur siege probable et Ton y instille du perchlorure de fer. L'animal 
laisse tomber sa t6te comme s'il se mo u rait; puis reprend un peu de vie, 
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fait quelques pas et ae couche en ae roulant par terre. 115 mouvements 
respire toires par minute ; congestion et chaleur dea oreilles. 

3 h. 1/4. 80 respirations par minute, il commence a lecher sa plaie a 
plusieurs reprises. En lavant la cuisse, on retrouve les veritables traces de 
la morsure que Ton incise et dans lesquelles quelques gouttesde perchlo- 
rure de fer sont instiltees. 

4 h. 10, Les pulsations sont si petites et si irregulieres qu'il est impos- 
sible de les compter. La respiration offre les m6mes desordres ; aucune 
tumefaction inflammatoire. 

4h.35. Abattement, refroidissement. 

5 h. 40. Ges sympt6mes augmentent d'intensite, et la mort a lieu vers 
la nuit. Rigidite cadaverique des le lendemain. 

Le perchlorure, qui est un contre-poison et non uq antidote, n'a pu suf- 
fisamment agir, n'ayant pas ete depose tout d'abord dans la plaie elle- 
meme; il semble cependant avoir modifle les sympt6mes locaux. 

26* Exp. — 15 mai 1869, 5 h. 40. Lapin mordu et soigne par quelques 
gouttes seulement de perchlorure. II est d'abord triste el abattu et refuse 
de manger. Sa respiration est tres-acceleree. Peu d'inflammation locale 
et elle paralt surtout due a la cauterisation. A 6 h., le mieux commence a 
se faire sentir; a 7 h., le lapin broute quelques herbes; le lendemain 
matin, il est gueri, mais la cauterisation a donne lieu a une eschare 
qu'une inflammation suppurative detache au bout de quelques jours et qui 
guerit sans amener d'accident. 

27* Exp. — 15 mai 1869, 5 h. 15. Jeune lapin mordu par un seul cro- 
chet, par une vipere-aspic et traite par une simple goutte de la solution de 
Rodet instillee dans la piqilre agrandie. Dix minutes apres il se remet a 
manger. Pas d'accidents geoeraux, sioen'est une respiration tres-prompte. 
Le lendemain il a repris ses habitudes. Une tres-petite plaque gangre- 
neuse, due au perchlorure de fer, donne lieu pendant quelques jours a. de 
la suppuration ; ce qui n'a pas de suites facheuses. 

, Ges deux derniers lapins vivent encore au moment ou nous terminons ce 
travail (lerjuillet 1869) et sontaussi vigoureuxet alertes que les autres 
lapins de la meme portee. 



PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULT£S( 4 ) 



Addy. Alcoholic stimuli in snake bite. Medical time and Ga- 
, zette, 1850. 

Andrieux. Coup d'ceil sur les accidents causes par la morsure des 
serpents venimeux ; Enumeration des divers moyens employes pour les 
combattre. Journ. des Con. med. et pharm. 1849. 

Essai du guaco contre la morsure de la vipfcre. . 

Aubinais. De la morsure de la vipire et de son traitement. Gour- 
rier de Nantes, 28/aoflt 1845. 

L'auteur, a l'occasion de trois piqftres d'aspic ayant cause hi mort chez 
des laboureurs de l'arrondissement de Paimboeuf, fait connaitre les ca- 
racleres zoologiques de cette vipere, dit quelques mots sur ses moeurs et 
formule le Iraitement a opposer a ses morsures. 

Beauregard. Observations. Anc. journ. de m6d., I. VI, 1757. 
Gonseille I'emploi du jus de frSne. 

Bernard (Cl.). Action physiologique des venins. M6m. de la Soc. 
de Biologie, juin 1849. 

Lemons sur les effete des substances toxiques et medicament euses. 
1857, p. 389. 

Blanche. Note sur le Pelias Berus. Soc. des Amis des Sc. nat. 
de Rouen, 1. 1, p. 109.1865. 

Indiquto le p£liade comtne plus commun que I'aspic dans la Seine-Infe- 

i. Pour plus grands details bibliographiqnei, roir Erpetologie generate de 
MM. Dumenl et Bibron, t. VI, p. 215, et these inaugurate de M. Leon Soubeiran : De 
la Vipere, de ton venin etdeta nurture, ch. vir, BibHographie, p. i*9. 
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rieure, et signale une anomalie dans la disposition des plaques synci- 
pitales (la presence d'une petite ecaille centrale). 

Blaud (W.). On the bite of the venenous serpents of Australia. 
Australian medical journal, 1861 . 
Conseille l'emploi de vins gen&reux. 

Bonaparte (Gh.) Iconografia della fauna italica. 183241, t. II. 
Anfibi. 

fitudie les viperes en zoologiste; des planches accompagnent ses des- 
criptions. 

Bonaparte (Lug.)- Gazetta toscana delle scimze medicofisice, 
1843, p. 169. 
Analyse du venin et dteouverte de la vipertne. 

Bouchut. Nouveaux SUments de pathologie jdnSrale, 1857. Note 
page 41 , puis pages 199 et suivantes et page 424. 

Action des venins sur l'6conomie, immunite acqulse par eqrenimation 
antirieure, analyse du mamoire de 6. Humboldt sur la vaccination pro- 
phylactique de la fl&vre jaune, etc. 

Brajnard (Daniel). Essay on a new method of treating serpent 
bite, and oter poisoned wounds. Chicago, 1854. 

Les venins et ie curare, qui n v est pour lui qu'un venin conserve & 
1'aide d'extraits de diverses plantes, alterent les globules du sang et les 
deferment. Les solutions iodo-iodur6es decomposed ces poisons et sont 
les meilteurs remedes a leur opposer. 

Burnett (J. -W.). The poison of the rattlesnake. Boston, Soc. oat. 
hist., 1854. 

Le poison des crotales rend ie sang diffluent; chloroformisation du ser- 
pent pour s'emparer de son venin. 

Gayol. Rage communique par la morsure d f un ehien; essais de 
traitement par V arsenic, I'hydrogene sulfuri et par le venin de la 
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vipbre; mort 70 heures apris Pinvasion des premiers symptdmes. 
Revue m6dicale, 1831 ,t. Ill, p. 387. 
Celse. Dere medica; de medicament is, I. V, ch, u, sect. 12. 

Indique la succion comme le meilleur remede contre les morsures des 
serpents et les plaies empoisonnees par lesfldches des Gaulois. 

Char as (Moise). Nouvelles experiences sur la vipire. Paris, 1669, 
et Suite des nouvelles experiences sur la vipire. 1772. 

titaient en France avant le trait6 de Fontana les ouvrages classiques sur 
la vip&re. 

Gorbiot (J.-B.). Revue sur le systhne if inoculations curatives du 
iy Tittphe Desmartis. Bordeaux, 1862. 

Daudin (F.-M.). Histoire naturelle qinirale et particuliire des 
reptiles, an X. 

Davasse. Les AUsaoua ou charmeurs de serpents: i m * 6dit. Paris, 
1862. 

Delalande (J.-B.). Une premiire excursion dans la Charente- 

InfMeure. Nantes, 1848. 

Donne (page 18) les caracteres d'une couleuvre prise par lui pr&s de 
Rochefort et qu'il appelle avec MM. Mauduyt et Millet couleuvrt glauco'ide. 

Demeurat (L.). Observation d f accidents dSveloppfa A la suite 
d'une morsure de vipire, se reproduisant depuis trente-neuf ans 
d'une mani&re parfaitement piriodique. Gaz. hebd. 6 no v. 1863. 

Desmartis (Thelephe). Action modificatrice que les venins peu- 
vent exercer dans certains cos morbides. Rev. ther. du Midi, 1855, 
t. K, p. 265. 

Nouvelle vaccination pr&ervatrice de la fiivre jaune et du cholira. 
Montpellier, 1855. 

De la tolerance au point de vue midical. Montpellier, 1857. 

Parle de la tolerance tin venin des serpents que possederaient ceux qui 
ont ete anciennement inocules, et souUent les opinions de M. 6. de Hum- 
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boldt quant k la prophylaxis dela flevrejaune; signale les venins comme 
moyen curatifs dans certaines maladies. 

' Duges (Alfred). Sur les Vipires Aspis et Pelias. M6m. de la 
Soc.de Biol., 1850, t. II, p. 115. 

Dumeril (Const.) et Bibron (E.). Erptiologie gdnArale, t. VI 
etVII. 

Ouvrage capital pour qui veut;6tudier les serpents. La classification des 
ophidiens, telle qu'elle a 6te remantee par MM. Dumeril k la mort de Bi- 
bron, se trouve exposee sous forme de tableau, t. VII, p. 14. L' obser- 
vation de la morsure de M. Dumeril pere par un peliade est donnee m 
extenso, m£me tome, p. 1399. 

Dumeril (Auguste). Notice historique sur la MSnagerie des 
reptiles du Museum. Paris, 1854. 
Gurieuses observations, toules nouvelles sur les serpents. 

Dusourd. Effets remarquables de I'huile <F olive employee a Yintt- 
rieur et h Yextirieur dans les cos de morsure de vipire. Bull, de th£r., 
t. XXVII, p. 489, 1849. 

Encognere (Jacques). Des accidents causts par la piqtire des ser- 
pents de la Martinique et de leur traitement. Montpelher, 1865. 

A grande foi dans Jes alcooliques h fortes doses. 

Fabas (P.-X.). Notice sur le choUra asiatique et sur Pidentitedes 
symptdmes qui le caracMrisent, comparts A ceux produitspar la mor- 
sure de la vipire et son traitement abortif et curatif. Tarbes, 1857. 

Propose Tammoniaque contre le cholera parce qu'elle reussit, dil-il, 
contre I'envenimation. 

Font ana (Fiux). Traits du venin de la vipire. Florence, 1781. 
Admirable ouvrage contenant plus de 6,000 experiences] et faisant en- 
core loi de nos jours. 

Fontenelle de Vaudor* (de). Statistique ou description du de- 
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partement de la Vendue par J.- A. Cavoleau. 2 ne edit, revue par 

M. de Fonlenelle de Vaudor6, 1844. 

Donne (page 464) un catalogue tres-incomplet des serpents de la 
Vendee. 

Foure. Instruction sur le traitement h employer contre les mor- 

sure* des viphres. Nantes, 1809. 

# 

Gage (L.). Du venin des crapauds et des serpents. Repertoire de 
pharmacie, 1867, t. XXIV, p. 180. 

Une note publiee dans un des numeros suivants du Rkpertoire de 
Pharmacie (ragme tome, p. 235), dit que cet article est en partie une ana- 
lyse du travail que nous avions publie nous-m6me dans la Gazette des 
Hdpitaux, au mois d'aoftt 1867, u°* 92 et 93, sous le titre de Venin de la 
Vip&re. 

Gironniere (de la). Heureux effets del' action des alcooliques por- 
tis jusqu'i Vivresse dans les cas de morsure par certains serpents. 
Compt. rend, de l'Ac. des sc, t. LII, p. 740. 

Geoffroy et Hunauld. Memoir e dans lequel on examine si I'huile 
cF olive est un sptcifique contre les morsures des vipbres. M6moires de 
I'Ac. dessc.,1737, p. 183. 

Les rapporteurs concluent par la negative. 

Grignon-Dumoulin (Gust aye). Lettre sur les meeurs des vipkres. 
Union Bretonne, 31 dec. 1867. 

Details interessanls sur les moeurs de ces animaux, en liberie et en 
captivite. 

Gku&he.. Des venins et des animaux venimenx. Paris, 1854. 

Est un des meilleurs travaux a cpnsulter sur les venins. 

• 

Guyon (J.). Des accidents produits dans les trois premieres classes 
de verttbris et plus particulitorement chez I'homme par le venin de la 
vipire fer de lance. Montpellier, 1833. 

Le venin des serpents exerce-t-il sur eux-mhnes faction qu'il 
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exerce surjes autres animaux. Coropt. rend, de l'Acad. des sc., 
1861, t. LIIL 

M. Guyon a aussi publie en 1865 dans lea Comptes rendus de TAcadhnxe 
de$ sciences de tr6s-bonnes recherches aur lea accidents occasionnes par 
la piqOre des scorpions. 

Hannemann. Dissert at i o de viper a morsu. Misceli. nat. cur. 1689. 

Herran. Grains du cidron employee dans I'Atndrique tropicale 
comme remide contre les morsures des serpents. Journ. de pharm., 
1850, t. XVIII, p. 296. 

Jacolot. Note sur les curados de colubras recueillie A Tuxpan 
(golfe du Mexique). Arch, de m£d. nav., 1867, t. VII, p. 390. 

Jussieu (Bern.). Sur I'effet de I'eau de Luce contre les morsures 
de vipires. Mem. de l'Acad. roy. des sc, 1749, p. 54. 

Gonclut h 1'afflrmative d'aprfcs une seule observation, terminee, il est 
vrai, par la gufrison, mais ayant offer! des accidents graves. 

Larrey (leWon Hipp.). Compte rendu tun rapport de la section 
' medicate de Mexico sur la prttendue prophylaxie de la fiivre jaune 
par la morsure des serpents, 1865. 

Rejetteavec M. Jordanet, rapporteur de la commission mexicaine, 
cette pretendue prophylaxie comme une mystification. 

Lemaire (Jules). De I'acide phenique, de son action sur les vigi- 
taux % les animaux, les ferments, les venins et les virus. 2 mi 6dit., 
1865. 

Le preconise contre les venin£ 

Lemery (Nicolas). Trait* de Chymie, 2 me 6dit., Paris, 1766, et 
Pharmacopte universale, 5 me 6dit., Paris, 1764. % 

Quelques details sur la vipire, ses morsures et leur traitement. Dif- 
ftrents produits medicamenteux qu'elle fournit. 

Mangili (Giac). Sul veneno della vipera. Paris, 1809. 
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Manzi. Histvire de l' inoculation preservative de la fttvre jaune. 
Paris, 1858. 

Groit a la valeur du proc6d6 de 6. de Humboldt et raconte ce qu'il a 
vu k la Havane sur ['inoculation et ses r&ultats. 

Matthiole (Pierre- Andr^). Commentates sur les six livres de 
Ped. Dioscoride, Anazarbeen de la matidre medicate, mis en fran- 
Cais sur la dernifere Edition latine par Jean des Moulins, docteur 
en ra6decine. Lyon, 1579. 

Page 214 : De la vip&re et de ses preparations pharmaceutiques. 
Page 833 et suivantes : Traitement des morsures envenimees. 

Mauduyt. Herpdtologie de la Vienne. Poitiers, 1844. 

D6cri{ avec de curieuses observations les serpents de ce d6partement 
et y sigoale la vip&re fr trois plaques sous le nom d'Echidncidatrilamina; 
considere le jeune Zamenis viridiflavus comme une espece nouvelle qu'il 
appelle couleuvre glaucotde. 

Mead (Richard). Observations de veneno viper a. 1750. Lugduni 
Batavorum. 
Merrem(Blasius). Tentamen systematis amphibiorum. 1820. 
Millet. Faune de Maine- et-Loire. Angers, 1828. 

Cetle faune contient, p. 614 et suivantes, une excellente Guide sur les 
serpents de l'Anjou. La synonymie de l'auteur pour les vip&res n'a pas 
pr6valu. On trouve dans cet ouvrage l'indication de deux cas de mortpar 
morsure envenimee. 

Moiseau (A.). Dissertations sur les animaux venimeux de la Ven- 
due et sur le traitement & employer contre leurs morsures et piqdres. 
Paris, an XI. 

Travail consciencieux, inais dans lequel l'auteur se borne fc constate r 
des faits deja admis, a les d6barrasser des fables populaires et h prouver 
l'efflcacile de l'ammoniaque. 

Moquin-Tandon. Elements de Zoologie mtdicale. Paris, 1860. 
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Des planches intercalles dans le texle repr&entent d'une manidre trte* 
fiddle les trois viperes europeennes et 1'appareil venimeux du peliade. 

Elements de Botanique rriSdicale. Paris, 1861. 

Details interessants sur les plantes employees comme antidote des ve- 
nins. 

Paterson (Williams). Quatre voyages au pays des Hottentots. 
1791. 

Pr6ne les pilules de Tanjore et a leur defaut les alcpoliques contre Tea* 
venimstion. 

Piet (Francois). Recherches topographiques, statistiques et histo- 
riques sur Pile de Noirmoutier. 2 me edit, annotta par son fiis. 
Nantes, 1863. 

Constate l'absence dans cette lie de toute espfcce de vipere; y signale 
pour tout serpent l'orvet et deux couleuvres. 

Pravaz. Moyens micaniques propres & privenir V absorption des 
virus. Acad, de M6d. sept. 1828. 
Propose l'electricite. 

Priou. Observation sur une morsure grave de vipire t suivie de 
reflexions sur divers moyens employes jusqu'a cejour contre cet acci- 
dent. Journ. de la sect, de m£d. de la Soc. a cad. de la Loire-Infe- 
rieure, 1828, t. IV, p. 201. 

Redi (FRANg.). Expetimenta naturalia. Amsterdam, 1675. 

La premiere partie, intitulee Experimenta circa variat res naturales, spe- 
ciatim Mas qui ex Indis afferuntur, contient des experiences negatives sur 
les pierres a serpents. 

La seconde, sous le nom d f Observations de viperis, est entierement con 
sacrce aux vip&res. 

La troisi&me, Epistola de quibusdam objectionibus contra suat de viperis 
observations , est une reponse a Charas. 

Rousseau (Emm.). Signes exterieurs pouvant servir & distinguer 
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les serpents venimeux de nos pays des serpents dont la marsure est in- 
nocerite. Compt. rend, de l'Acad. des Sc, t. Ill, p. 385. 

Rufz. Enquite sur 1$ serpent de la Martinique. Paris, 4859. 

Bonne monographic du bothrops lanceole et de ses morsures. 

Sevebino (Marc.-Aub.)- Vipera Pythia, seu de wperanatura w- 
neno 9 etc. 1651. 
Monographie de la vip&re et de ses morsures. 

Sobnani. Experiences faites sur Vhydrophobie avec le venin de la 
vipire. Bull, de th6rap., 1837, t. XII, p. 294. 
L'envenimation n'a pas entrave la marche de la rage. 

Soubeiran (L£on). De la vipke.de son venin et de sa morsure. 
Paris, 1855. 

Gontient une bonne description des diverses esp&ces de vipferes , de 
curieux details sur leurs glandes a venin et un grand nombre de faits 
nouveaux et peu connus, ayant rapport aux morsures de ces serpents et fe 
leur traitement. 

Rapport sur les vipirei de France. Bull, de la Soc. d'accl., 1863, 
t. X, p. 386.. 

Excellent resum6 des travaux envoyes k la Societe d 'ace lima tat ion 
fe la suite de son enqutte sur les vip&res. II doit Stre lu par quiconque 
veut etudier les viperes, soit au point de vue medical, soit au point 
de vue des mesures administratives a prendre & leur sujet. 

Vauvert de Mean. Remide contre la morsure des serpents. Land 
and water, 1867. 
Prfeonise la cendre de pipe en application sur la Measure. 

War (A. V.). The New-Orlians mid. and. surgic. Mars, 1861. 
Emploi des alcooliques contre la morsure des crotaies. 

Weir Mitchell. Researches upon the venom of the rattlesnakes. 
Washington, Smithsonian Institution, 1860 et 1861. 

17 
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M. Weir Mitchell a refait pour lea crotales le travail de Fonlana stir la 
vipere en ulilisant pour cela toutes les ressources de la science mo- 
dern e. On trouve dans cette remarquable etude une analyse du venin 
de ces animaux. 

On the treatment of rattlesnake bites, with experimental criticism 
upon the various remedies now in use. Philadelphia, 1864, 

Ouvrage complementaire du precedent et comme lui marque au 
sceau du jugement le plus stir et de la plus grande honn^tete scientiflque. 



Qu'il nous soil permis, en terminant, de tSmoigner notre gra- 
titude & notre ami le docteur E. Le Sourd, pour avoir bien voulu 
publier une partie de ces fitudes dans la Revue de Paris, dont il 
6tait alors directeur, et dans ia Gazette des Hdpitaux. 

Ne pouvant, & notre grand regret, citer toutes les personnes 
qui nous ont envoys d'utiles observations, nous les prions 
d'agrfor ici nos remerclments. Nous en offrons de tout particu- 
liers a MM. J.-H. Midolle et L. Viau, auxquels nous devons les 
dessins intercal£s dans le texte, et a M. A. Guitton, pour nous 
avoir aide a mettre en ordre les notes qui ont servi a ce travail. 



ERRATA et ADDENDA 

Page 36, ligne 23, au lieu de la prime de 50 cent., lire la prime de 25 cent. 

Page 46, ligne 17, au lieu de 1867, 1857. 

Page 111. M. Sevdte, cure de Paulx, nous communique au moment ou 
nous revoyons ces epreuves, l'observation d'un cinquantieme cas de 
mort par la vipere, celui de Joseph Longepee. Get enfant de 10 ans, atteint 
trois fois au pied par un aspic, le 29 juin 1869, et traite intus et extra & 
1'aide du vin de theriaque, a succombe 36 h. apres cette blessure. 

Page 201, ligne 21, au lieu de du naja, de la naja. 

Page 239, ligne de litre, au lieu de Poslles, Psylbs. 
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